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de chaiîffeirs routiers 
sont bloqués à l'entée 
du tunnel du Mont-Blanc 


LIRE PAGE 23 


Offensive 
iranienne 
dans lé Golfe 

La guerre- irako>irasîeiiBe, 
qoL dëpois'ses débats es se|rtes»> 
tore 1S90, a fait piosienrs cen> 
taises de ntiDkr$ _dé nctimes, 
tués ou bkssés, a peut-être 
atteiflt hb Boureantoarnaot Les 
-forces de Téhéran ont ai effet 
lancé dans la mât du mercreÆ, 
au iewH 16, février me attaque 
massive sur le front du centte, 
présentée comme la cinq^me 
phase de PoffeosNe « Aurore » 
déclenchée an printemps de 
1983. 

« Amvre-5» a appareaimeat 
comme premier objectif de délo- 
ger les usités irakiennes qui 
occupent les collines feus h 
région de Mehran, située à 
moins de 200 kflomètres de Bag- 
dad. Si Tannée islanoque par* 
tiotiocoiperces hauteurs, elle 
dominara la plaine qui s’étend 
jusqaTà la capitale de la BépublS- 
qne baadste Va-t-efle poorsui- 
vre su offensive jnsqtfa Bag- 
dad ? Les ~ observateurs 
nwfitaires, qui en doutent, fort 
valoir que Téhéran ne tfispose 
pas pour cela .d’une aviation 
capable de «couvrir» l'avance 
de ses troupes et des moyens 


Cest vrafeemhlabkmeot pour 
prévenir me attaqué massive — 
qu'elle prévoyait également, — 
que Taviatioa nakienne a pris au 
débat de cette semaine (Initia- 
tive de - bombarder smudtane-' 
méat une. «H «fr» de vffles de la 
RépabGpttBhiiinpK, leur infli- 
geant dé lourdes pertes 
humâmes et matérielles. L’artil- 
lerie avait,, en même temps, 
pilonné les f8ks &ùtaSère$ 
d x Ahfùhmetdé'£lM»mHslMb'.7- 

Une e^aUde ea esttnûmnt 
une mdre, des. escâfelfes fri- ' 
tnennes ont ffidinércnfi leurs 
bombes sur phskws focalHés 
froatafièRsde Tirait — notam- 
ment à Amarah (à. Test) et à 
Kut-EK-Amareh (an . sud-est) — 
nuis aussi, sur Baakouba (à 
60 küomètres au nmd de Bag- 
dad). Cette dernière câble est 
d'importance -particulière puis- 
que la vffle sert de noend routier 
rehaut Bagdad au nord (notam- 
meid anx champs pétrolifères de 
Kirkouk). an nord-est du Kur- 
distan, et a Fest dn pays. La sur- 
prise a été-rude, car c'est la pre- 
mière fois dépens août 1982 que 
des appareils iraniens survolent 
des objectifs éloignés de la fron- 
tière internationale, démontrant 
ainsi que Taviatioa de Téhéran 
conserve une certaine capacité 
d'intervention. 

Cependant, Je rapport des 
forces dans le domaine des 
armements, demeure largement ; 
favorable i Tirait, Certes, la ! 
République islamique a reconsti- 
tué son potentiel sur ce point 
grâce à la Corée du Nord, qui hd 
aurait fourni notamment des 
Mig-Zl mais aussi et surtout an 
miteihl mffi taire américain en 
provenance de pays équipés par 
les Etats-Unis. On a jamais pu 
savoir h cet égard si Washington 
ignore on feint d’ignorer les 
ventes effectuées, en outre par 
Israël, an gouvernement de 
Téhéran. 

Malgré tout, l'Irak dispose de 
moyens nettement supérieurs à 
ceux de son voisin. Outre une 
ptrissanse av iati on, équipée tout 
à là fois par l'URSS et la 
Eraoee, 3 est en mesure de bom- 
barder, sans crainte, les villes 
iraniennes £ l’aide de fusées 
soviétiques Scnd, qui portent 
jusqu'à 250 kilomètres, et peut- 
être même Téhéran s’il se 
confirme que Bagdad a reçu 
récemment de Moscou des mis- 
siles SS-Î2, dont le rayon 
<Tactioa est de 800 kilomètres. 

Ea cas de rems militaires 
graves, Bagdad iTbésîteraJf pas 
à détruire les installations pétro- 
lières iraniennes ; ce à quoi 
Téhéran ne manquerait pas de 
riposter ut imp o sant le blocus dn 
détroit d’Ormuz, principal 
débouché pour l’«or noir» du 
Golfe. La nouvelle phase de la 
guerre irako-iranienne inquiète 
d’autant pins qu'aucune puis- 
sance étrangère ne paraît en 
mesure dty mettrai» terme. 

(Lire page 4.) 
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Pages 11 à 16 

Les mille et un souvenirs 
de Jean Hugo 


fl. Gemayel est contraint Quarante régime* 
de remettre en cause de professionne 
l'accord israélo-libanais dans l'armée de t! 


La débâcle militaire oblige le chef de l’Etat à céder aux exigences 
de ses adversaires malgré les objurgations de Washington 


Acculé anx concessions 
majeures par la déroute de sou 
armée, que décrit notre envoyée 
spéciale, le président Gemayel 
s'apprêterait à abroger l’accord 
israélo-libanais du 17 mai 
1983, peut-être par le biais 
d’une «seconde lecture» an 
Parlement (Sre page 3 Partiale 
de Lucien George). Pour sa 
part, le Washington Pas* croit 
savoir qne le prérident libanais 
a accepté mercredi un plan en 
huit points d'inspiration saou- 
dienne qui prévoit, outre Fabro- 
gatiou du traité, le remplace- 
ment de la force nuritiaatiuaate 
par des troopes des Nations 
soies, comme le dpswade la 
France. 

■ Beyrouth. - En quarante-huit 
berces, l’armée ainsi que les forces 
libanaises (milices chrétiennes) ont 
perdu pratiquement toute la monta- 
gne de Beyrouth. L’offensive contre 
Sook-El-Gbarb, dernière position 
tenue par lia nuée en montagne, a 
commencé. 

Après le carrefour de ~Khald£, 
occupé le mardi 14 février au soir 
-.par ks milices chiites d'AmaL, et le 
mercredi toatiopsr -les combattants 
drazes du PSP de^ WL Vihlid Joum- 

Matt, ks localix&s de Mechref et de - 
Damera, tenues par ks forces liba- 
naises; sont à leur tour tombées «ans 
combat anx mains des milices 
druzes. . Les forces libanaises ont 
confirmé qu’elles avaient « aban- 
donné ces positions et procédé à un 
redéploiement, à la suite du repli 
sur Damour. des unités de Vannée 
libanaise ». 

Jusqu'où ira ce « redéploiement » 
alors que de violents combats oppo- 
sant les miliciens du PSP aux forces 
libanaises se déroulent dans i’Iqlim 
et B Kbarroab, plus au sud. 

L a déroute de l'armée libanaise, 
ces «fenrières quarante-huit berces, 
semble totale. « Je m’étais endormi, 
et, quand Je me suis réveillé, il n’y 
avait plus personne. » Sur Pauto- 


De notre envoyée spéciale 

route côtière qui relie Beyrouth au 
'sud du pays, un soldat terrorisé, les 
larmes aux yeux, M-16 à la main, 
marche en direction de Safda. 

Tout est calme. Simon Hay expli- 
que que toute son unité s’est volatili- 


sée sans qu'il s'en aperçoive. Il ne 
sait plus que faire, sinon aller vers le 
sud, où fl espère retrouver ses com- 
pagnons d'armes. 

FRANÇOISE CH1PAUX. 

I Lire la suite page 4. ) 


M. Marchais dénonce 
un «glissement accentué» 
vers une troupe de métier 


Les résultats du recensement de 1982 

Un arrêt de la croissance urbaine 

Lire page 24 l'article de GUY HERZLICH 

Le cahier des charges de Canal Plus 

Une quatrième chaîne sous surveillance 

Lire page 19 l'article de JEAN-FRANÇOIS LACAN 


Un régiment sur quatre, dans 
l’armée de terre française, sera tota- 
lement ou partiellement profession- 
nalisé avant 19S6, selon son chef 
d’état-major, le général René Imbot. 
Par petites touches successives, le 
ministère de la défense met sur pied 
un corps de vingt régiments profes- 
sionnalisés, que certains baptiseront 
unités d’éiite, et de vingt autres 
semi -professionnalisés ou mixtes. 

Les états-majors expliquent que, 
pour des conflits limités, tout spécia- 
lement hors d'Europe, susceptibles 
de grignoter les intérêts français 
sans que puisse être brandie en 
riposte la menace nucléaire, il faut 
faire appel à des soldats de métier, 
qui ont l’avantage de servir, sans 
hésitations ni murmures, les desseins 
du gouvernement en matière de poli- 
tique extérieure. Le général Imbot 


Le Kremlin sans maître 


s’en est expliqué, mercredi 
1 5 février, à Belfort. 

Depuis l’électron de M. François 
Mitterrand, on assiste à l'instaura- 
tion d'un dispositif militaire, qui 
combine professionnels, volontaires 
et appelés • tout venant » . avec la 
création d'une force d'action rapide, 
la possibilité offerte à des appelés du 
contingent de doubler la durée de 
leur service légal, ou, encore, avec le 
recrutement - par leur propre régi- 
ment - d'engagés sous contrat et 
leur regroupement dans des unités 
homogènes ou mixtes, aux côtés de 
volontaires ou d’appelés. 

On peut considérer de telles 
mesures comme un préalable à une 
réorganisation en profondeur du ser- 
vice militaire. 

JACQUES 5SNARD. 

(Lire la suite page 10. i 

AU JOUR LE JOUR 


«Le nouveau maître du Krem- 
lin»... Un cliché parmi beaucoup 
d’autres. Mais un cliché dont il a été 
-fait beaucoup usage ces derniers 
Jànrsfpoiir qualifier M. Constantin 
. i chernëoto. Un cliché qu'il vaut 
mieux briser si l’on vent avoir quel- 
ques chances de comprendre 
FURSS de. 1984. 

Lénine, sans aucun doute, a été le 
maître du Kremlin— après avoir fait 
transférer la capitale de Pétersbourg 
â Moscou et avant de sombrer dans 
la maladie. Staline, lui aussi, a été le 
maître du Kremlin; il en fut même 
le tyran. 

Avec Khrouchtchev, les nuances 
s'imposent déjà : l'iconoclaste du 
mais se crut le maître du Kremlin, 
mais H le paya cher, n'ayant pas 
compris que tout souverain a besoin 
de se ménager la reconnaissance de 
courtisans — les membres de la 
Nomenklatura, en l'occurrence, que 
M. K. effraya avec ses projets de 
réforme du Parti communiste. 

Mais c’est avec Leoaid Brejnev 
que le concept de maître du Kremlin 


par JACQUES AMALRIC 

a définitivement disparu. Tout 
comme Khrouchtchev, Brejnev a eu 
besoin de plusieurs années pour 
conforter sa position de numéro un. 
Jamais cependant fl n'a compris les 
erreurs tactiques de son prédéces- 
seur : ménageant l'appareil du Parti 
et du gouvernement, fl a pratiqué 
l'an du compromis et du consensus 
jusqu’à l'immobilisme. C’est souvent 
la rançon de la collégialité. 

Reste à savoir si Brejnev — qui ne 
céda que sur le tard au démon du 
culte de la personnalité - se com- 
porta ainsi par sagesse ou par néces- 
sité. Les historiens trancheront peut- 
être ce point, secondaire au 
demeurant. 

Constatons, en attendant, que ce 
n'est qu’en 1977 qu’il parvint enfin à 
cumuler les fonctions de secrétaire 
général et de président du présidium 
du Soviet suprême; il n'était plus, 
alors, qu’un homme déji affaibli par 
la maladie, candidat aux honneurs 


plus qu’au pouvoir personnel. Mais à 
relire ces années du règne Brejnev, 
on ne trouve décidément pas trace 
d'un comportement de «maître*: 
n'ont été éliminés des hautes sphères 
du pouvoir que ceux qui préten- 
daient trop ouvertement s'en empa- 
rer et bouleverser J'équilibre accepté 
par la très grande majorité des inté- 
ressés. 

Les rares témoignages dont on 
dispose sur l'exercice du pouvoir 
confirment tous que Brejnev évitait 
de se poser en potentat et qu'il pre- 
nait toujours soin de s'assurer du 
soutien des membres les plus 
influents du bureau politique avant 
de prendre une décision. Henry Kis- 
singer rappelle, par exemple, que les 
négociations sur l'accord SALT-2 - 
jamais ratifié par le Sénat américain 
- furent plusieurs fois interrompues 
à la demande de la délégation sovié- 
tique, car Brejnev voulait, avant 
d'aller plus avant, s'assurer de 
l’accord du bureau politique. 

( Lire la suite page 6. 1 


Le ministère des finances 
sera la première de nos admi- 
nistrations à bénéficie- des 
nouveaux meubies de bureau 
lauréats du concours lancé 
per le ministère de la culture. 

Le contribuable a-! -il vrai- 
ment intérêt à ce que les fonc- 
tionnaires des finances soient 
plus à l’aise dans leurs meu- 
bles ? Oui, si ce confort les 
incite à la bienveillance, voire 
aux siestes oublieuses. Pion, 
si ce mobilier révolutionnaire 
les « déstabilise - et les rend 
acariâtres. 

fl aurait été de moins de 
conséquence - pour les admi- 
nistrés - quon commençât 
par asseoir dans ces meubles 
les fonctionnaires Je la 
culture. 

BRUNO FRAPPAT. 
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On peut voir depuis quelques jours 
au Petit-Palais une exposition consa- 
crée à William Bouguereau. le 
patriarche de la peinture académique 
du siècle dernier. Cette exposition, 
qui est organisée conjointement avec 
le musée de Montréal et qui aurait pu 
, avoir lieu au Grand Palais, si les 
musées nationaux ne l'avaient refu- 
sée, trouve tout naturellement sa 
place dans le bel édifice construit par 
Charles Girault pour l'Exposition uni- 
verselle de 1900 et destinée à abriter 
(as collections de la Ville de Paris. 

Ces collections, nous les connais- 
sons assez mal, malgré le présenta- 
tion permanente de leurs chefs- 
d'œuvre et bien que l'ancienne 
conservatrice, M'"* de Bissy. ait sou- 
vent accroché pendant les mois d'été 
quelques-uns de leurs arrière-fonds, 
de leurs trésors cachés et de leurs 
coupables secrets. C est que l’édifice 
fut vidé en 1935, lors de la grande 
exposition d'art italien, tableaux et 
sculptures émigrant alors sans gloire 
vers le dépôt d’ Auteuil. 

La guerre survenue, iis y restèrent 
et, au lendemain de la guerre, le 
Petit- Palais fut presque toujours 
occupé par des expositions tempo- 
raires. souvent de grand prestige, 
ainsi celles qui montrèrent les plus 
belles pièces du musée de Vienne, de 
la Pinacothèque de Munich ou de la 
collection van Veuningen. D'où 
d'appréciables modifications des 
volumes intérieurs, le voilage des 
plafonds et une négligence avouée à 
l'égard d'un décor dont on pensait 
alors que seuls les suppôts de Satan 
pouvaient lui accorder la moindre 
considération, fut-ce comme témoi- 
gnage de la culture et du goût d'une 
époque. 


par ANDRÉ FERMIGIER 

L'intention de la nouvelle conser- 
vatrice. M* Burollet. serait da rétablir 
l'édifice dans sa réalité, et. de cette 
éventuelle restitution, on peut voir un 
premier exemple, fort convaincant, 
dans une des galeries de la façade 
qui. rendue â sa hauteur d'origine, 
abrite en même temps qua quelques 
sculptures certains tableaux caracté- 
ristiques du ton des collections, dont 
une Barricade de Schnetz qui survé- 
cut à l’incendie de l'Hôtel de Ville en 
1871. Restaurées, les deux galeries 
de l'avenue Winston-Churchill per- 
mettraient d'exposer le meilleur des 
œuvres conservées au dépôt d lvry, 
c'est-à-dire les plâtres des statues et 
des monuments commandés par la 
Ville sous la lit* République et dont 
un grand nombre ont été détruits 
pendant l’occupation. 

Si l'on pense que le Petit-Palais 
possède déjà l'atelier de Dalou et un 
fonds considérable de Carpeaux, Bar- 
das et Falguière. on voit qu'il pouvait 
devenir le musée par excellence de la 
sculpture du XIX* siècle. Et de sa 
peinture décorative, puisque la Ville a 
conservé toutes les esquisses des 
décors commandés pour les mairies, 
les écoles, les édifices publics. 
l'Hôtel de Ville lui-même après la 
reconstruction qui suivit la Com- 
mune : Jules Chéret, Puvis de Che- 
vanoes. Luc-Olivier Merson, Bonnat. 
Jean-Paul Laurens I Même si l'on 
n’est pas d’accord sur le plan esthé- 
tique, la valeur documentaire d'un tel 
ensemble paraît inestimable. 

Quant aux collections, certes elles 
ne compteni qu'un seul Manet. Je 
délicieux et énigmatique portrait de 


Théodore Duret. Mais â côté de tant 
de chefs-d'œuvre entrés par dona- 
tion ou judicieusement acquis, en 
particulier entre les deux guerres par 
l'excellent conservateur que fut Ray-- 
morvd Escholier IBormartS, Maurice 
Denis, Vuiilard). à côté de tout ce 
que tolère la pyramidale bondieuserie 
moderniste, et à moins de s’opiniâ- 
trer dans un sauvage manichéisme 
de suffragette, comment ne pes 
montrer aussi ce qu'ont aimé une 
société et un siècle qui furent parmi 
les plus créateurs de l'histoire ? 
Comment ne pas permettre, au 
moins, la confrontation ? 

Et Bouguereau ? Ah, Bouguereau ! 
Quelle affaire ! Que d’insultes I Que 
de cris ? Lesquels n'ont d'ailleurs pra- 
tiquement jamais cessé. Car, malgré 
les honneurs officiels et compte tenu 
de la liberté de ton. de l'agressivité 
rituelle des chroniqueurs du siècle 
dernier, if est remarquable que peu 
d'artistes ont été en leur temps aussi 
maltraités que Bouguereau. * Il a 
inventé, écrivait Huysmans. la pein- 
ture gazeuse, la pièce soufflée. Ce 
n'est plus de la porcelaine, cas : du 
léché flasque, c'est je ne sais quoi, 
quelque chose comme de le chair 
motte de poulpe. » 

Propos qui n'étonnent pas de la 
part d’un des apôtres du c bon com- 
bat ». Mais on en trouverait qui sont 
à peine moins sévères sous la plume 
de critiques plus conciliants, comme 
Paul de Saint-Victor ou Edouard 
About, qui ne vit jamais en Baugue- 
reau que t l’auteur sans défaut 
d' allégories pour l’exportation s. le 
créateur de a formes vaines ». de 
« corps donr la surface lisse ne cou- 
vre pas une goutte de sang s. 

f Lire la suite page 17.} 
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VUES ET REVUES 


Morales et politiques 


I NTRODUIRE Platon dans une 
page consacrée aux idées est 
sans doute impertinent. Nos 
idées à nous sont déjà du troisième 
millénaire. Qu'y viendraient faire 
celles d'un homme dont le temps est 
au-dessous du zéro ? La preuve en 
est que l'idée, chez lui, est toute mé- 
taphysique, compris les idées politi- 
ques, ce qui est un comble. 

Pourtant, si un spécialiste de notre 
science politique aussi éminent que 
M. Bernard Chenot s'intéresse à l’au- 
teur de la République, cela mérite d'y 
alla- voir. Surtout quand il arrive,, 
comme ici, que les jeux du hasard et 
de l'humour donnent aux vieilleries 
un curieux air d'aujourd'hui. Cela dit, 
style mis à part, qu’on trouvera bien 
engoncé, mais il n’est pas défendu 
d’aller au texte ; ou plus simplement 
de s’éclata-, se défoncer à travers la 
traduction dans le déshabillé de no- 
tre langage, pauvre mais libre. Ce 
que je n’ose me permettre : donc 
void : * Le père prend l'habitude de 
se rendre semblable à ses enfants et 
a peur de ses fils ; le fils de se rendre 
semblable au père et de ne respecter 
ni craindre ses parents, et cela pour 
être libre ; l’étranger de se mettre à 
égalité avec le citoyen et celui-d 
avec l'étranger... Le maître a peur de 
l’écolier et il l'adule, l'écolier a le mé- 
pris du maître... Les vieillards se gor- 
gent de badinage à l'imitation de la 
jeunesse, afin de ne point passer 
pour des gens moroses et des des- 
potes... a Les moeurs, n’en parlons 
pas ! - Tiens ! un vieux contempo- 
rain, ce Platon. Il n'y a pas de pro- 
grès. et il est toujours un peu vexant 
de constater qu’on n'a rien inventé. 

C’est merveille de voir M. Chenot 
construire en quelques pages sous 
nos yeux une maquette de la cité pla- 


tonicienne. Ce bel édifice n’est pas 
sans nous rappeler quelque chose. Le 
gouvernement absolu est exercé par 
un collège d’esprits que leur savoir 
désigne à eux-mêmes pour le pou- 
voir. S* est-on avisé que ce fut aussi 
la pensée politique clandestine de 
Freud ? A cela près, évidemment, 
que le savoir du pouvoir ne serait 
plus philosophique, mais scientifique. 
C'est beaucoup plus inquiétant, car 
la cité freudienne n’est, on s'en 
doute, nullement idéale. 

Sur un point pourtant, et d'impor- 
tance, Platon, toujours notre 
contemporain mais le plus avancé, 
diffère de Freud, et on n’en sera pas 
surpris à moins qu’on le sait tout de 
même : loin d’exdure les femmes 
d'entre les gouvernants, il prévoit 
des gouvernantes. Se disait-il que les 
peuples sont de grands enfants ? 

Il avait surtout (a chance d'ignorer 
les gouvernantes anglo-saxonnes et 
leur tendance à gouverna vers l’ex- 
térieur. Mais ne nous excitons pas 
sur cette mixité. C’est le moment de 
précisa que le pouvoir était soumis à 
une limite d’âge très sévère, ma» au 
rebours de la nôtre : c’est environ à 
celui de la retraite (heureusement in- 
connue de nos politiques) que les 
gouvernants males et femelles pou- 
vaient commença d'espérer d'entrer 
dans la carrière. 

Sous ce conseil des Anciennes et 
des Anciens de plus en plus anciens, 
le bonheur de la cité platonicienne 
est assuré par le communisme inté- 
gralement pur : tout à tous ; tous et 
toutes à chacun. La préposition à 
n’implique ici aucune propriété, 
même temporaire ; celle des moyens 
de production et de reproduction 
n’appartient à personne, â moins de 


par YVES FLORENNE 


compta l’État comme une personne. 
La regle est assouplie de quelques 
privilèges réservés au gouvernement, 
te) celui de faire se rencontra sélecti- 
vement les hommes et les femmes 
de qualité, cette qualité n’étant nul- 
lement laissée, bien entendu, è r ap- 
préciation des intéressés, qui se doi- 
vent précisément d’être, en toute 
chose, désintéressés. Les arts, on le 
sait, sont bannis de la république, ex- 
cepté la poésie, à condition qu'elle 
soit édifiante, de saine propagande : 
et défense d'écrire sur les murs. 

Rappelons aussi qu'avant l'ouver- 
ture aux future anges de ce paradis 
décrit dans sa République. Platon 
institue, avec ses Lois, une cité- 
purgatoire plus immédiatement 
adaptée aux imperfections humaines, 
les sujets y étant nécessairement 
soumis è une discipline sourcilleuse, 
à des contrôles chinois et aux sanc- 
tions qu’appellent les inévitables 
manquements. Pour les s impies » 
récidivistes, il existe des « sortes de 
camps de rééducation d‘où l’on ne 
sort que converti - ou mort a. 

Pitié pour tes âmes 

Parvenu i ce point, il convient 
d'exorcisa le démon de l’analogie. 
La république platonicienne est le 
contraire de l’ t empire du mais, 
puisqu'elle est la cité du bien, idéal et 
futur. C'est d'ailleurs ce que préten- 
dent tous les architectes de l’avenir. 
Mais M. Chenot marque la différence 
fondamentale : tout matérialisme est 
absent de la cité spirituelle de Platon. 
Elle n'a d’autre objet, d'autre souci, 
que l'âme individuelle, sa perfection. 


son exaltation, son salut. Reste que 
c'est la considérer dans son corps 
d'une manière qui nous chiffonne. 

Ce que nous attendons au- 
jourd’hui de l’Etat, c’est justement 
qu'ayant tout pris en charge il veuille 
bien ne pas s'occuper de nos âmes. 
L'ennui, c’est qu'il ne s’en est jamais 
tant occupé, avec un zèle si implaca- 
ble. que depuis qu'il n'y croit plus. 

Spirituelle ou non, rêvée ou rude- 
ment tentée, leur république tourne 
te dos à la démocratie, cette ilote. 
Mais abris que jadis le mot même en 
était banni, nu! aujourd'hui ne saurait 
se dispensa de l’afficha sur sa fa- 
çade. Après tout, s’il faut un grain de 
spirituel dans la cité matérielle. Tar- 
tuffe a toujours assez, bien fait l'af- 
faire. 

La démocrati e , notre première ci- 
tation montre assez ce qu'elle est 
pour Platon quand elle divagua. Ma» 
en void une autre : c La gentillesse 
dont an (y) fait preuve envers cer- 
tains condamnés n'est-eOe pas ex- 
quise ? > Platon, que M. Chenot ré- 
sume, * montra dos condamnés à 
mort ou au banrùssement qui se pro- 
mènent comme s'ils étaient devenus 
invisibles. Le régime traita n'importa 
quoi comme simple vétille, mais dé- 
daigne les principes de vertu qui de- 
vraient être vénérés. U se désinté- 
ressa complètement de la nattas des 
activités qu'a pu exercer (c'est Pla- 
ton de nouveau qui parie) un homme 
qui se porte aux affaires publiques, 
mais S I' honore au contraire, pourvu 
seulement qu'il se dédere ami du 
peuple... Régime plein d’agrément, 
dépourvu d'autorité, non de bario- 
lage, distribuant aux égaux aussi bien 
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et le droits de l'homme 

L'UNESCO et son directeur gé- 
néral, M. Amadou-Mahtar M’Bow, 
ont été ces dernières semaines vio- 
lemment attaqués par une certaine 
presse. Je me permets d’apporter un 
témoignage sur Faction ae ce der- 
nier en faveur des droits de l’homme 
en Amérique latine, action qui a 
permis ma libération et celle de 
nombreux intellectuels latino- 
américains, dont l'ancien ministre 
de l’éducation et de la culture d’Ar- 
gentine, le docteur Taiana („.). 

Alors que mes collègues musi- 
ciens, ainsi que de nombreuses asso- 
ciations internationales, telles 
qu'Amnesty International, dénon- 
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çaient l’isolement auquel nous étions 
soumis dans la sinistre prison Liber- 
tad - interdiction d'étudier, de faire 
de la gymnastique ou de la musique, 
censure du courrier, des livres et des 
partitions musicales, manque d’as- 
sistance médicale, impossibilité de 
vie sociale à la prison, etc., - les mi- 
litaires publièrent un communiqué 
présentant une vision paradisiaque 
de ce qu'ils appelaient un * centre 
de récupération »... 

L’action de F UNESCO était 
d’autant plus efficace qu’elle fut 
toujours discrète. Mieux, une fois li- 
béré, j'ai ignoré durant quatre an- 
nées ce qne 1 UNESCO avait fait 
pour ma libération. Cette organisa- 
tion ne souhaitait visiblement pas 
utiliser ses actions dans un but de 
propagande. Ce qui n'empêche pas 
les militaires uruguayens de quali- 
fier cette action dans le domaine des 
droits de l'homme d’« ingérence 
inadmissible dans les affaires inté- 
rieures de leur pays ». (...) 

C’est pour toutes ces raisons que 
je suis peiné lorsque je constate que 
ceux qui prétendent représenter le 


« monde libre » utilisent les mêmes 
arguments que les dictateurs uru- 
guayens pour s’attaquer & 


MIGUEL ANGEL ESTRELLA 

( pianiste). 

La maladie des «grands» 

La longue maladie, et le long 
« empêchement » qui ont précédé la 
mort de M. Andropov posent à nou- 
veau la question de savoir à partir de 
quel moment le chef d’un grand 
État doit renoncer à conduire les af- 
faires publiques. 

Certes, le XXV* amendement & la 
Constitution des Etats-Unis, adopté 
en 1967, permet soit au vice- 
président et à la majorité des secré- 
taires qui composent le cabinet, sait 
à la majorité des membres du 
Congrès ae transmettre une déclara- 
tion écrite aux présidents des As- 
semblées constatant l'incapacité pré- 
sidentielle. Certes, l'article 7 de la 
Constitution de la V r République 
autorise le Conseil constitutionnel, 
saisi par le gouvernement et statuant 
à la majorité absolue de ses mem- 


bres, à déclarer le président « empê- 
ché». Mais, personne nlmapne sé- 
rieusement M. Messmer saisissant le 
Conseil constitutionnel en mars 
1 974 pour lui demander de constater 
l’empêchement de Georges Pompi- 
dou ou le vice-président George 
Bush demandant au Congrès en 
mars 1981 de l'autoriser & remplacer 
M. Reagan après l'attentat dont 
celui-ci venait a’étre victime. 

C’est que le respect des oanver 
nances - qui rejoint ici Fopportnmté 
politique - fart de la maladie du 
chef d’un grand pays un sujet dont 
on ne parle pas à l’opinion. SU déro- 
geait a cet usagé, le premier minis- 
tre français ou ’ le vice-président 
américain damerait le sentiment 
d’ amplifier la maladie do prérident, 
afin d’en tirer un profit pcrsonceL 

Cest, peut-être, l’un des rares do- 
maines ou les régimes occidentaux 
et socialistes se trouvent confrontés 
â un problème que leurs mécanismes 
institutionnels - ri différents - ne 
peuvent résoudre. 

DANIEL AMSON 
(Paris). 


Le droit de mourir 


La page • Idées • sur l’eu- 
thanasie (le Monde du 9 fé- 
vrier I nous a valu un certain 
nombre de lettres. Nous don- 
nons ici les principaux ex- 
traits de quelques-unes d'en- 
tre elles. 

Enfin nne heureuse 
nouvelle ! 

Ainsi donc, semble-t-il. on 
donne dans les hôpitaux français 
des « cocktails lythiques • aux 
malades incurables parvenus au 
bout du rouleau. Enfin une heu- 
reuse nouvelle ! Enfin un compor- 
tement humain là où a si long- 
temps prévalu une cruauté certes 
dictée par de bons sentiments, 
mais digne pourtant de tortion- 
naires ! Je songe à ce qu'écrivait 
un sage de l'Antiquité : « Remer- 
cions la Nature de nous avoir 
donné les remèdes : ils nous déli- 
vrent de la mort. Remercions-la 
aussi de nous avoir donné les 
poisons : ils nous délivrent de la 
vie. » Oui, être libéré de la vie est 
parfois le plus grand bienfait 
qu’on puisse recevoir. Et le droit 
a une mort douce et rapide de- 
vrait être inscrit au premier rang 
des droits de l'homme, tant il est 
vrai qu'une mort lente dans les 
tortures est le pire des châti- 
ments. Le corps médical français 
l'a-t-il donc enfin compris ? Je 
souhaite que ce soit vrai. Je le 
souhaite pour mol je le souhaite 
pour les miens. Je le souhaite 
aussi pour ceux qui s'en indi- 
gnent et qui le moment venu, 
supplieront peut-être qu'on leur 
fasse cette grâce insigne : puisse- 
t-elle, malgré tout et même s'ils 
ne la méritent pas, ne pas leur 
être refusée! 

ROBERT JUGNOT 
f Aniorsy, Hauts-de-Seine). 


tion avec votre rej 
seur Viansson -Ponté : Changer la 
mort. Schwartzenberg vaut bien, 
je pense, par sa personnalité, sa 
carrière, son audience, son aura, 
les incontestables diplômés dont 
vous énumérez complaisamment 
les références. Or je Fai, 
ne Lie ment, vu et entendu C 
un jour à la télé : • Oui, j'ai aidé 
des dizaines de personnes à mou- 
rir. • Il y a eu, je le sais, des justi- 
ciers du style > Laissez-les vi- 
vre!», oui dormaient dans leur 
lit quand Hitler exterminait des 
millions de juifs, pour réclamer 
le châtiment de Scnwartzenberg. 
On ne Fa pas poursuivi en justice. 
Pourquoi ? On craignait un 
procès-boomerang ?... 

rapporte un soutien total et 
sans réserves aux médecins des 
hôpitaux qui décident l'applica- 
tion du cocktail LPD. Cm leur 
fait confiance pour diriger des 
soins complexes, longs, pénibles, 
coûteux ; pourquoi ne leur ferait- 
on pas confiance quand ils déci- 
dent d'épargner à un malheureux 
un dernier quart d'heure pourri ? 
Qu’on arrête d’ergoter sur ce 
quart d'heure là en un siècle 
d'horreur, alors que la guerre ato- 
mique de ce que nous disons la 
dernière et la plus cocasse des 
disputes byzantines. 

Quant à « l’accompagnement 
du mourant » et à la prolongation 
indéfinie des • douceurs » de 
l’hôpital, non, merci docteur, je 
préfère F 


Cette morale dame le droit à 
certains de les inciter, voire de 
les forcer, â mourir pour leur de- 
voir. Pourquoi n'accepte-t-elle 
pas le droit pour d'autres de pro- 
poser, d’inciter et de faciliter la 
mort de ceux qui le dérirent ? 


il f 


I» 


Vous auriez pu, pour votre 
page, solliciter la participation 
du professeur Schwartzenberg, 
qui écrivit naguère, en collabora- 


i le cocktail... 

HENRI WADfER 
(Etrecky. Essonne). 

Peur la liberté 


Y a-t-il scandale à exiger cette 
nouvelle liberté ? 

Notre morale accepte le devoir 
de mourir pour ses idées, pour sa 
patrie, pour les siens, et 
condamne, en général, ceux qui 
refusent de le faire. Pourquoi 
n’accente-t-elle pas, pour chaque 
individu, le droit de mourir et 
condamne-t-elle ceux qui le re- 
vendiquent ? 


qu’à peine 
tuelle par un certain nombre de 
personnes : les médecins, instru- 
ments de cette mot (voir Parti- 
clé de M. Abiten) ; les religieux, 
les philosophes, les magistrats, 

! [ui jugent â partir de textes 
ondes sur une morale peut-être 
dépassée. 

Pourquoi la société ne 
s’interroge-t-elle ras ou n’est-elle 
pas interrogée ? Pourquoi ne la 
met-on pas a l’écoute de ceux qui 
ont le mal de vivre dans les hôpi- 
taux, dans les maisons de retraite 
et les hospices ? Ils pourraient 
voir ainsi eux-mêmes ce qu’ils se- 
ront un jour, et se poseraient cer- 
tainement des questions. 

Supporterai-je, demain, d’être 
à leur place tels qu’ils sont et 
d'en faire subir les conséquences 
à ceux qui m'entourent et à la 
communauté ? Sinon, puis- je au- 
jourd’hui en pleine conscience, 
user de moi droit de mourir pour 
le transférer à quelqu’un ? Car, 
je sais, cet état futur détruira 
progressivement ma volonté de 
"utiliser moi-même. Comment 
définir les caractéristiques de cet 
état ? Qui pourrait être en 
charge trapprécier la situation, 
et de faire en sorte que ma vo- 
librement exprimée au- 
rai, se réalise demain? 
û en sera l’instrument ? Si je 
oisis dès aujourd’hui pour évi- 
ter cela, de me supprimer, puis-je 
refuser à quiconque le droit ae 
me • sauver » ? 

Ce soit les vraies interroga- 
tions que l’écume de l'actualité 
laisse transparaître. Le droit A la 
liberté de mourir s’organisera 
après, si Ton accepte d’en parla 
sans censure ni auto-censure. 
BERNARD SAUVAIRE 

( Boulogne-Billancourt ). 


qu’aux inégaux une maniera tféga- 
Btô ». Ne sentirait-on pas sous la sa- 
tire comme une indulgence condes- 
cendante, avec un brin de tentation 
réprimée 7 

Le plus étonnant est ce qu’ 3 (fit en 
clair et sa façon de te dira : hors de 
sa république, tous tes systèmes po- 
litiques étant plus mauvais tes uns 
que les autres, la démocratie est en- 
core le moins mauvais de' tous. 
Preuve 91 e Platon avait entendu par- 
ler de Churchill, à moins que ce ne 
soit le contraire. 

J'ai voulu offrir au lecteur la pri- 
meur d’un texte que je lis, son encre 
encore fraîche, dans une de ces jolies 
plaquettes de grand format publiées 
par les soins de l'Institut, à l'ensei- 
gne d'Athéna. N'est-il pas prudent 
de rappela, ai un temps où. si l'on 
respecte quelque chose, c'est te spé- 
cialiste, que dans ses sections de 


sciences l’Institut en racoe&e la 
crème ? Différant un peu en eda de 
son A ca dé mi e française, qui ac- 
cuaSe. eBe. votonaera l'amateur, 
c'est-à-dire la représentant non 
moins éminent d’autres apériafités 
que la tittératsre. Disti n ct io n ot pré- 
caution utiles, avant d* annoncer que 
te texte de M. Chenot doit ae retrou- 
ver, avec d'autres non moins exti- 
tants. dans te prochain numéro d’une 
revue que je viens de redécouvrir 
avec un peu de retard, pusqu'ete en- 
tre dans sa cent tiama-ixtivâme an- 
née : te Revue des Sciences morales 
et poétiques. Bte apparaît d’uns in- 
croyable jeunesse sous sa nouvelle 
couverture jonquSta. la ptoquette 
étant vert bourgeon : ce sont tes 
couleurs du printonps. r_ • . 

- * Gauthier valais «dit, JSOO p-, 
75 francs. 
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DE U RÉVOLUTION A LA fflLLEfflïiPJM », f»r State f otk 

La grande misère des campagnes soviéti<jnes 


D ANS un Partit Guide sin- 
cère de l'Union soviéti- 
que. publié en 1954 aux 
Editions sociales, M. Georges 
Cogniot saluait (Impressionnante 
«montée en flèche» de sa pro- 
duction agricole, et les « déserts 
transformés en grerâsr à blé » 
par la prévoyance de Joseph 
Staline. Seize ans plus tard, la 
très offictaBe Histoire du Parti 
communiste de l'Union soviéti- 
que. révisée sous la surveillance 
de NÜrita Khrouchtchev, rabattait 
de ce bel optimisme et datait 
seulement d’après la mort du 
dictateur les mesures salutaires 
prises pour r combler rapidement 
le retard de l'agriculture s. A la 
mort de M. Andropov, l’URSS ne 
se nourrit encore qu’avec te com- 
plément des céréales améri- 
caines. Loin d'amener {‘abon- 
dance, le partage anarchique des 
terres en 1917, puis tour coflecti- 
visation à partir de 1929, appau- 
vriront durablement ta pays. Nor- 
malien, slavisant, agrégé 
d’histoire, familier de la Russie 
contemporaine qu'il habita 
comme étudiant, puis tactea. de 
français aux uravershés de Minsk 
et de Moscou, hficotas Werth 
dresse un bflan lugubre et dé- 
taxé de cette régression. 

Très tôt, les communistes . 
éloignèrent en effet tous les 
étrangère soupçonnables de ra- 
mena des récits gênants. Peu de 
témoignages directs filtrèrent 
ainsi au-dehors sur la misère 
paysanne après la révolution- Ni- 
colas Werth a dépouillé tes docu- 
ments officiels accessteles, lu les 
Mémoires de toutes origines, des 
études spécialisées, recueilli des 
confidences, et compose avec 
r ensemble un tableau impres- 
sionnant. 

En 1921, quatre ans de ' 
guerre civile entre les « blancs » 
et tes « rouges s viennent de sac- 
cager la-Russie. Avec tes rails de 
chemin de fa arrachés, tes ponts 
détruits, la distance moyenne 
d'une gare A un village s'étend 
désormais sur 71 kilomètres. 
Le moindre déplacement au-delà 
de quelques kilomètres s'accom- 
plît en plusieurs jours. En 1924, 
la poste dessert seulement 1 1 % 
des localités rurales. L'armée sui- 
vante, la cfistribution des lettres 
tombe à 58 % du chiffre 
de 1913. 

Ce délabrement matériel dé- 
sorganise l'administration. Un or- 
dre parti de Moscou n'atteint 
parfois les soviets ruraux 
qu'après cinquante-six jours. La 
terreur décime, chasse ou empri- 
sonne tes antiennes élites. En 


1926, te plus vaste Etat du 
monde possède se u lement huit 
mate quatre cent neuf agronom e s 
et deux .fititat-Mt cent soixante- 
cinq arpenteurs. 

Avant b révolution, tes mou- 
jiks se méfiaient déjà viscérale- 
ment dès nouveautés conçues 
par tes citadins. Le partage des 
domaines seigneuriaux, accom- 
pagné d'assassinats innombra- 
bles, provoqua parmi eux une 
brève euphorie : « Noos n’avons 
plus de tsar, plus de campées i 
rendre i personne», ctameient- 
3s. Anecdotes ét o nn ante s A l'ap- 
pui, Nicolas Werth mo ntra qu’à 
ta mort (te Lénine tes campagnes 
russes baignaient encore dans 
des supostitions païennes amen- 
dées par r orthodoxie. Las boute 
versements politiques échap- 
paient encore A leur 
compréhension. Dans tâsn des 
chaumières, te portrait de Ni- 
colas il voisina tarefivement ave c 
cekn de Boudtenny. voire même 
de Stafine, auprès des icônes. 
Jusqu'en 1928, te outre conti- 
nuait dans, la plupart des égfiws. 

. Pour apposa sa loi, te nou- 
veau régime disposa d'abord 
dans-tas campagnes de militants 
aux ■ convictions indécises. Par- 
tagés entre te Parti et tes pay- 
sans, 8s n’inspiraient confiance à 
personne. Salon Nicolas Werth, 
Staline décréta brutalement te 
coitectivisation des ton» pour 

brisa ta résistance jusqu’alors in- 
vaincue des campagnes au mar- 
xisme. Sous prétexte de s’en 
prendre eux riches ruraux, tas fa- 
meux koulaks, te- mouvement 
brisa l'inunéfporiate organisation, 
te mentalité traditionnelle des 
moujiks, n n’en coûta guère 
qu'une inchtffreble hécatombe, 
cinq mSBons de déportés, des 
so uff ran ce s inoufes. 

Après cinq autres millions de 
disparus durant là grande famine 
de 1921, où te cannibalisme re- 
parut pour la première fois depuis 
longtemps ot Europe, cette nou- 
velle saignée acheva d'affaiblir le 
peuple russe, quelques années 
avant ta seconda guerre mon- 
dais. Aujourd'hui, paraît-il. le so- 
cialisme triomphe au koikhoa». 
Mais au prix d'un monstrueux 
gaspillage de vras humaines dont 
l'URSS d’après Andropov n'a 
certainement pas fini d'épuiser 
toutes les conséquences. 

GILBERT COMTE. 

★ La vit quotidienne des pay- 
sans russe» ae la Révolution à la 
collectivisation ( 1917-1939 ). Ha- 
chette, 410 pages, 85 F. 
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Le président Gemayei se serait résigné à une abrogation 
par le biais d'une seconde lecture à la Chambre 

De notre correspondant 

tien en raison de ses implications po- 
litiques. L’US Navy a presque 


Beyrouth. - La défaite de Parmée 
libanaise s’étant accélérée, mercredi 
25 février, avec la chute de Mechref 
et de Dunour sur la route côtière du 
sud, le président Gemayei se trouve, 
de plus en {dus, le dos an mur. La 
perte de ces deux localités était deve- 
nue inévitable après la fulgurante 
percée des forces antigouvernemen- 
tales. Désormais, il semble inélucta- 
ble que tes positions encore tmues 
par tes Fbrces libanaises alliées de 
facta de l’année dans TBcüm al 
JQtarranb, entre Damour et les li- 
gnes israéliennes de TAwali, tom- 
bent à km- tour on soient abandon- 
nées. Souk-El-Gharb, & la fois 
«verrou» et symbole, est attaqué 
depuis mercredi soir sans que ron 
puisse déte rmin er s’il s’agit d’une 
opération de grande envergure ou 
seulement de la poursuite du harcè- 
lement en cours. 

L’attitude apparemment impassi- 
ble de là marine américaine lorsque 
la débâcle de Tannée libanaise a 
commencé, et qu’3 était encore pos- 
sible de l'arrêter, retient ici Tatten- 


• assisté en spectatrice » aux événe- 
ments, souligne l’Orient le Jour. Elle 
a tiré seulement quelques salves, ce 
qui était pire pour les autorités liba- 
naises que si elle n’avait pas ouvert te 
feu. * Si le franchissement des « li- 
gnes rouges » de ta montagne, que te 
président Reagan lui-même affir- 
mait être intouchables pas p lus tard 
que la semaine dernière, s'est fait 
sans coup férir, l’efficacité même du 
parapluie américain doit être mise 
en question », écrit le même journal. 

C’est de nouvelles « lignes 
rouges* qu’il est maintenant ques- 
tion dans les müieux gouvernemen- 
taux où Ton affirme, face aux me- 
naces de l'opposition d’investir le 
palais présidentiel de Bsabda, que ce 
ne sera pas nue mince affaire et qu’fl 
existe des assurances américaines 
d’empêcher toute attaque contre le 
Grand Beyrouth. 


Le président Gemayei est à la fois 
obligé de continuer à miser sur l'al- 
liance américaine et de céder du ter- 
rain face & la Syrie. D place tous ses 
espoirs dans la démarche que l’an- 
cien prérident Frangié entreprend, 
ce jeudi, auprès du président Assad. 
Cette démarche serait fondée sur 
l’abrogation de l'accord libano- 
ïsraélien du 17 mai 1983 par le biais 
d’une deuxième lecture du texte à la 
Chambre. Les députés, dans leur 


médiation de M. Frangié, qui se se- 
rait fait fort d'obtenir l’assen time nt 
et la coopération du président Assad, 
avec lequel U a su maintenir les meil- 
leures relations, contrairement à 
l’ensemble du camp maronite en 
guerre avec la Syrie depuis 1978. 
Mais déjà, de Damas, M. Joumblatt 
annonce que c’est trop tard et qu'une 
telle abrogation « ne suffirait pas à 
blanchir M. Gemayei ». Le chef 
d’Amal, M- Berri, continue lui aussi 
de réclamer la démission du chef de 


majorité, sont tout 'prêts à le rejeter ! ^ al ” c en lcn ? cs ““j? 5 . wnx- 
main tenant, estimant avoir été floués Entre-temps, les . decisions 

lorsqu'ils l’ont approuvé juste après historiques » du président Gemayei, 


apn 

sa signature ; Os avaient, en effet, 
reçu l'assurance que la Syrie finirait 
au moins par le tolérer. A ce propos, 
comme à propos de la non- ratifica- 
tion en son temps de cet accord par 
le prérident Gemayei, les autorités 
libanaises et les milieux américains 
de Beyrouth se renvoient la responsa- 
bilité. 

Le président Gemayei place tous 
ses espoirs dans les résultats de la 


Les divergences entre la Syrie et les Etats-Unis 
demeurent substantielles 

Correspondance 


Damas. - Américains et Syriens 
pourront-ils trouver un terrain d’en- 
tente ? Si le dialogue entre 
Washington et Damas n’a jamais été 
interromps — ni M. Reagan ni 1s 
président Assad ne souhaitent d'ail- 
leurs qu’il le soit, - 0 est de toute 
évidence, pour le moment, dans Tïm- 


Le ministre syrien de l'informa- 
tion par intérim et ministre d’Etat 
aux affaires étrangères, M. Farook 
Shara, a déclaré, le dimanche 12 fé- 
vrier, que les discussions entre 
Damas et Washington n’avaient fait 
> aucun progrès ». « Si la VP flotte 
persiste à tirer sur nos positions, a- 
t-Q dit, je crains que nos rapports se 
détériorent encore (~). Jusque-là 
nous avons fait preuve de retenue, 
mais la retenue a des limites. » Le 
ministre soutient que l’artillerie sy- 
rienne n’a pas participé aux derniers 
affrontements. Cela dit. faction du 
New Jersey paraît mar ginale dans le 
«outeraieux synHunéricaiiL 
Celui-ci, qui explique en grande 
partie le bras de fer actuel, s’était 
alourdi an début dellnvarion du Li- 
ban par Israël en juin 1982. Lies diri- 
geants wiens affirmait que l’en- 
voyé spécial américain,' M. Philip 
Habib, leur avait alors promis le re- 
trait total des farces israéliennes du 
Liban en échange de l’acceptation 
par Damas du cessez-le-feu du 
Il juin, mais que Washington n’a 
pas rempli sa part du contrat, ce qui 
eut d’abord pour conséquence de 
placer Damas dans une situation in- 
tenable pendant toute la durée du 
siège de Beyrouth. Les Syriens n’ont 
jamais pardonné cette « trahison », 
dont révocation revient constam- 
ment dans leurs propos. Il n’est pas 
rare qu’ils taxent même Washington 
d’ * hypocrisie ». 

» Les Américains ont. au 
contraire, tout mis en œuvre pour la 
conclusion d’un accord entre les Is- 
raéliens et le gouvernement de Bey- 
routh. L'accord du 17 mai porte at- 
teinte à la sécurité et à la 
souveraineté du Liban, ainsi qu’à 
notre propre sécurité », affirme 
mainte nant M. Shara, qui ajoute : 
* Quand le secrétaire d’Etat 
M. S halls est venu à Damas avant 
la signature de l’accord du 17 mai, 
le président Assad lui a dit que, se- 
lon nous, cet accord ne serait pas 
accepté par plus de 5 % à 10 % des 
libanais. M. Shuitz n’a pas alors 
été convaincu, mais les événements 
prouvent que nous avions raison. » 
Plus récemment, alors qne les 
Saoudiens avaient, semble-t-il, indi- 


des amendements 
17 mai, les dirigeants syriens ont 
bien été obligés de constater que 
Washington «ait, an contraire, dé- 
terminé a le faire appliquer tel quel. 


H 


de Damas 

Les Américains, comme d’ailleurs 
tes Syriens, proclament qu’ils ne 
cherchent pas autre chose que la res- 
tauration dé l’unité et de la souverai- 
neté do Liban, la réconciliation na- 
tionale et la formation à Beyrouth 
d’un g ou vernement fort et représen- 
tatif de toutes les fractions en pré-' 
sence, ainsi que le retrait de tomes 
tes forces étrangères du territoire li- 
banais. Sur ce dernier point, Damas 
considéré que ses troupes ne peuvent 
être mises sur le même plan que l'ar- 
mée israélienne ou que la force mul- 
tinationale. Les Américains recon- 
naissent, en outre, les « intérêts 
légitimes -de 2a Syrie en matière de 
sécurité au Liban. Mais, au-delà de 
ces déclarations de principe, les di- 
vergences sont considérables. 

L'administra don Reagan estime 
que l'accord du 17 mai est un « bon 
accord » qui constitue le seul moyen 
d'obtenir Te retrait des Israéliens. 
Selon eux, les Syriens doivent négo- 
cier parallèlement des arrangements 


de sécurité avec l’Etat libanais. 
Washington estime que le processus 
doit commencer par la formation 
d’un gouvernement d’unité nationale 
qui ratifie raccord israélo-libanais, 
puis se poursuivre par Touverture de 
négociations entre ce gouvernement 
et Damas en vue du retrait des 
troupes syriennes, un accord sur ce 
point devant ouvrir la voie an départ 
de toutes tes forces étrangères du Li- 
ban. 

Les dirigeants syriens estiment, 
pour leur part, que ce processus doit 
être inversé. Ils demandent d'abord 
le retrait total et mconditionnei de 


l'année israélienne, ce qui 
Tabrogation de l'accord du 17 mai, 
puis le retrait de la force multinatio- 
nale, laquelle, à leurs yeux, s'est dis- 
créditée en «- prenant parti pour une 
fraction contre la majorité des Li- 
banais ». Après quoi, affirment-ils, 
3 sera possible de former un gouver- 
nement d’unité nationale qui garan- 
tisse un équilibre politique entre 
toutes les fractions libanaises. C’est 
alors seulement que la Syrie retirera 
ses troupes si ce gouvernement le lui 
demanae, assure-t-on à Damas. 

On en est là. et rien n’indique, 
le moment, un rapprochement 
points de vue. 

EMMANUEL JARRY. 


annoncées depuis mardi soir, 
n'étaient toujours pas divulguées 
jeudi matin. De fiévreuses spécula-' 
lions co tou rem ses projets, plus en- 
core à Beyrouth-Est qu'à Beyrouth- 
Ouest 

Trois points sont tenus pour proba- 
bles : l’abrogation de l’accord avec 
Israël, le recours à une force de 
l'ONU (dont la procédure engagée 
par la France au Conseil de sécurité 
paraît avoir cette fois des chances 
d’aboutir) et le retour dans ses ca- 
sernes d'une armée dont quatre bri- 
gades sur dix sont neutralisées, les 
six autres étant repliées avec le gras 
de l'armement en territoire gouver- 
nemental. C'est-à-dire pratiquement 
dans ce qui est derechef redevenu le 
> réduit chrétien -. 

Bien que constituant un virage à 
180 degrés de la pan du régime du 
président Gemayei dont la politique 
est fondée sur l'alliance américaine 
ei l'armée, c'est trois points appa- 
raissent insuffisants, à moins d'un 
improbable déblocage de l'impasse. 
En tout cas. Us ne correspondent pas 
à la définition • d’historiques pour 
le destin de la nation » qui a été em- 
ployée par les médias proches du 
pouvoir pour qualifier les dérisions 
annoncées. 

LUCIEN GEORGE. 


LA CONTROVERSE SUR L'ENVOI DE « CASQUES BLEUS » 


La France se prononce pour l'éloignement de la VI e flotte 
que M. Reagan souhaiterait maintenir un an 

De notre correspondant 


New-York. - Après une semaine 
de contacts exploratoires, le Conseil 
de sécurité de l’ONU a entamé, 
merc re di 15 février, Texamen des 
propositions françaises visant à un 
cessez-le-feu au Liban et à la relève 
de la force multinationale (Etats- 
Unis, France, Italie, Grande- 
Bretagne) per des » casques bleus» 
de TONU. Mais rien n’indique en- 
core que cette initiative a des 
chances d’aboutir. 

L’URSS, qui voit surtout dans 
l’initiative française un moyen de 
prendre sa revanche sur les Etats- 
Unis et de faire sa rentrée officielle 
sur la scène diplomatique au Proche- 
Orient, a posé des conditions léo- 
nines à sou accord : éloignement de 
la VI e flotte américaine hors de por- 
tée de canon du Liban, engagement 
des paya de la FM de renoncer à 
l’avenir à toute intervention mili- 
taire dans le pays, départ de la FM 
avant l’arrivée des « casques bleus ». 
Ces exigences sont, évidemment, ju- 
gées inacceptables à Washington. 

Tout en manifestant un intérêt 
poË pour les propositions françaises, 
tes milieux diplomatiques améri- 
cains ne cachent pas, en privé, une 
certaine irritation a l'égard de Paris 
qui les a à peine consultés sur son 
initiative et dont l'analyse de la si- 
tuation an Liban diverge maintenant 
très sensiblement de celle qui est 
présentée à Washington, du moins 
en public. Mercredi, devant le 
Conse3 de sécurité, le représentant 


de la France, M. Luc de la Barre de 
Nanteuü, a mis les points sur les 
• î » en soulignant que le remplace- 
ment de la force multinationale par 
des « casques bleus » devrait entraî- 
ner le départ des navires de guerre 
accompagnant la FM. Quelques 
heures plus tard, à Washington, le 
président Reagan indiquait que la 
VI* flotte américaine pourrait rester 
« un an » au large des côtes liba- 
naises. 

Autre indice du fossé qui sépare 
les Etats-Unis de la France, 
M. de la Barre de Nameuil n’a à au- 
cun moment, en présentant ses pro- 
positions au Conseil de sécurité, pro- 
noncé le nom du président Gemayei, 
et 3 n’a fait que deux références dis- 
crètes au gouvernement libanais 
pour rappeler que la force multina- 
tionale, à laquelle 3 a rendu hom- 
mage pour sa ténacité et son cou- 
rage, avait été envoyée à la demande 
de Beyrouth. Au même moment, au 
département d’Etat, le chef de la di- 
plomatie américaine, M. George 
Shuitz, affirmait que l'abrogation 
du traité israélo-libanais » n 'entraî- 
nerait pas forcément » 1e retrait de 
l'appui américain au président Ge- 
mayeL Signe supplémentaire de la 
méfiance américaine, la représen- 
tante des Etats-Unis à TONU, 
M“ Kirkpatrick, était absente de 
cette première réunion du Conseil 
de séoirité, où elle était remplacée 


RECEVANT M. BUSH 

M. Mitterrand confirme « l'autonomie 
de la démarche française » 


M. Bush, vice-président des Etats- 
Unis, a regagné Washington, dans la 
nuit de mercredi 15 & jeudi 16 fé- 
vrier, après un voyage d’une semaine 
qui Ta conduit à Londres, à Moscou, 
où 3 a assisté aux funérailles de 
Ieuri Andropov, ainsi qu'à Rome et 
£ Paris. 

Au cours de sa demi-journée pari- 
sienne, le vice-président américain 
s'est entretenu avec M. Mauroy 
ainsi qu’à l’Elysée, pendant une. 
heure et quart, avec M. Mitterrand! 
Le président de la République a sou- 
ligné « l'autonomie de la démarche- 
française au Liban » et a rappelé à 
cette occasion, selon M. VauzeUe, 


nationale au Liban par une force de 
TONU et a - toujours été très réser- 
vée» à l’égard de l'aocxnd israélo- 
libanais du 17 mai 1983. 

M- VauzeUe a ajouté que, an 
émirs de cette conversation jugée 
« positive », MM. Mitterrand et 
Bush tut évoqué l'initiative fran- 


tise actuellement débattue à 
J. Le vice-président américain 
a précisé à ce sujet, devant la presse, 
qu’fl • doutait » que les Etats-Unis 
puissent faire preuve de • beaucoup 
de souplesse » à propos des condi- 
tions posées par rURSS. Sans ex- 
clure tout à fait l’idée d'un retrait de 
la flotte américaine hors de portée 
de canon de Beyrouth, M. Bush a 
catégoriquement rejeté un éloigne- 
ment « delà région ». 

Auparavant, MM. Mauroy et 
Bush étaient tombés d’accord pour 
estimer que la presse occidentale 
avait été excessive en présentant 
M. Tchernenko comme un homme 
malade ou épuisé. Cette description, 
ont-ils dit, ne correspond pas à l'im- 
pression personnelle qu’ils ont reti- 
rée de leur rencontre avec le numéro 
un soviétique. M. Mauroy, qui 
s’était entretenu à Moscou avec 
M. Onega, dirigeant du Nicaragua, 
a confirmé au vice-président améri- 
cain 911e les sandinistes entendent 
organiser des élections générales au 
Nicaragua en 1985. 


par son adjoinL Elle devait, cepen- 
dant. prendre la parole ce jeudi, lors 
de la seconde séance du Conseil où 
son intervention était attendue avec 
intérêt. 

Gagner du temps 

On a ici l’impression que les 
Etats-Unis, voyant la situation leur 
échappait chaque jour davantage à 
Beyrouth et ignorant pendant com- 
bien de temps encore ils pourront 
compter sur le président Gemayei, 
cherchent surtout à gagner du temps 
et à éviter une huxnLUntioa qui ne 
manquerait pas de rejaillir sur le dé- 
routement de la campagne présiden- 
tielle. 

La France, quant à elle, a inscrit 
son initiative dans le cadre des chan- 
gements indispensables devant inter- 
venir dan s la vie politique libanaise 
pour permettre le retour à la paix. 
M. de la Barre de Nanteuil a fait va- 
loir que • les circonstances ont 
maintenant changé à Beyrouth... Le 
recours à une force internationale se 
substituant à la force multinatio- 
nale devient un élément nécessaire 
d'apaisement ». Conscient des diffi- 
cultés qui se présenteront pour trou- 
ver des pays acceptant de meure des 
détachements militaires à la disposi- 
tion de l'ONU, il a suggéré que les 
nouveaux « casques bleus • soient 
choisis dans les rangs de la force in- 
térimaire de l’ONU stationnée au 
Liban du Sud (FINUL). « Si les 
Nations unies nous le demandent, a- 
t-il dit, nous ne ferons pas obstacle à 
ce que des éléments français de la 
FINUL figurent parmi ces détache- 
ments. Mais il est sans doute préfé- 
rable que la force internationale 
dans l’agglomération de Beymuth 
ne comprenne aucun ressortissant 
des Etais membres permanents du 
Conseil de sécurité. > 

Le représentant français, qui a en- 
gagé les membres du Conseil de sé- 
curité à prendre leurs responsabi- 
lités et à voter rapidement, a d’autre 
part précisé que les compétences des 
» casques bleus » seraient limitées 
an Grand Beyrouth, comme c’était 
le cas pour la FM. Il a. en outre, sou- 
haité qu’ils prennent position au mo- 
ment du départ de la force multina- 
tionale, et non pas après, comme le 
demande l’URSS. Définissant enfin 
le rôle de la nouvelle force, il a de- 
mandé qu'elle contribue à la protec- 
tion des populations civiles - et. par 
là. au rétablissement de la paix né- 
cessaire à la restauration de l'inté- 
grité territoriale, de l’unité, de la 
souveraineté et de l'indépendance 
du Liban ». 

Dans les milieux diplomatiques, 
on ne croit pas à une décision rapide 
du Conseil sur les propositions fran- 
çaises, qui n'ont d'ailleurs oas encore 
fait l'objet d’un projet de résolution. 

(Intérim.) 


M. Shuitz adresse un avertissement 
au gouvernement de Beyrouth 


Le secrétaire d’Etat américain, 
M. George Shuitz, a lancé mercredi 
15 février au gouvernement libanais 
une mise en garde contre toute 
abrogation de l’accord israélo- 
libanais du 17 mai 1983. « Ceux 
qui souhaitent se débarrasser de 
cet accord doivent assumer la res- 
ponsabilité de trouver une autre 
formule pour obtenir le retrait des 
forces israéliennes du Liban », a 
souligné M. Shuitz dans une décla- 
ration à la presse. 

L’accord du 17 mai « demeure la 
seule formule garantissant un 
retrait des forces armées israé- 
liennes » du Liban, et les Etats- 
Unis « soutiennent fermement « cet 
accord, a ajouté M. Shuitz. Le chef 
de la diplomatie américaine a fait 
ces déclarations au moment où de 
nombreuses informations indiquent 
que 1e président Gemayei serait sur 
1e point d’abroger unilatéralement 
l’accord israélo-libanais. 

A la Maison Blanche, M. Larry 
Speakes. porte-parole de la prési- 
dence, a toutefois déclaré que le 
soutien américain au président 
Gemayei ne serait pas nécessaire- 
ment affecté par une abrogation 
éventuelle de cet accord — que 
réclament les Syriens et l'opposition 
libanaise, comme condition de leur 
coopération avec 1e gouvernement 
de Beyrouth. Le porte-parole du 
département d’Etat, M. John 
Hughes, a indiqué lui aussi que le 
soutien américain au président 
Gemayei n’était pas conditionné par 
le maintien de l’accord avec IsrafiL 
« Une abrogation unilatérale de cet 
accord n’entrednerait pas nécessai- 
rement le retrait ou une modifica- 
tion du mandat que nous avons 
donné à notre flotte au large du 
Liban », a-t-il dit. 

A propos du rôle des Nations 
unies, M. Shuitz a estimé qu’« une 
présence de l’ONU serait utile à 
travers tout le Liban, notamment 
pour protéger les camps de réfugiés 
palestiniens ». • Au-delà, a-t-il 
ajouté, un rôle significatif de 
l'ONU présuppose un retour de la 


stabilité, un équilibre des forces et 
une certaine entente politique. » 


La situation 
des e marines & 


Le président Reagan a donné, 
pour sa part, mercredi une nouvelle 
justification du repli des 
. marines » sur les bateaux de la 
VI e flotte en laissant entendre 
qu’ainsi la Syrie n’aura plus 
d'* excuses » pour empêcher un 
règlement négocié de la crise liba- 
naise. C'est la première fois que le 
président américain laisse entendre 
que sa décision de replier progressi- 
vement le contingent américain de 
la force multinationale à bord des 
navires américains vise à inciter la 
Syrie à permettre une solution 
négociée de la crise libanaise. 

M. Reagan a ajouté que les 
• marines » redéployés au large du 
Liban pourraient y demeurer aussi 
longtemps que s'ils étaient restés à 
terre. > La longueur de leur séjour 
sera déterminée par ce qui se passe, 
et si nous réussissons ou non (...). 
Tant qu’il subsistera une chance 
pour la paix, nous resterons. Tel te 
était notre mission à l'origine. » - 
l AFP. AP.) 

[Signé le 17 mai 1983, raccord 
flban o-isnffeii négocié sous l’égide 
des Etats-Unis, prévoit le retrait des 
forces israéliennes du Liban dans tm 
délai de 8 à 12 semaines à partir de 
son entrée en application. Israël et le 
Liban mettent en outre fin > Tétât de 
g ae irc entre eux et s’engagent à régler 
leurs différends pur des • moyens pati- 
fiqoes ». Les deux parties établissent 
en outre »ées arrangements de sécu- 
rité, y compris ré ta b l issement d\ me 
zone de sécurité ». Us instaurent à cet 
effet en « comité commun de liaison » 
dont les Etats-Unis feraient partie en 
qualité d 1 « associés ». Le traite pré- 
voit en outre des • accords sur le mou- 
vement des marebandises, des produits 
et des personnes - entre les deux pays, 
qm s’engagent par aiUenrs à « n 'exécu- 
ter macao engagement actuel contraire 
à raccord». L'accord n’a pas été 
appliqué en raison à la fois des désac- 
cords internes an Liban et du maintien 
des troupes syriennes dans le pays.] 
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DEVOLUTION DU CONFLIT LIBANAIS 


La débâcle des troupes gouvernementales 


{Suite de la première page. / 

La route bordée d'immeubles cal- 
cinés est déserte. A quelques enca- 
blures, les tourelles d acier du AV**- 
Jersey sont parfaitement visibles. Il 
y a 2 kilomètres que nous avons 
franchi le dernier barrage des mili- 
ciens d’Amal à Khalde. Cette posi- 
tion stratégique, qui commande à la 
fois la route au Sud et celle de la Be- 
kaa. est tombée aux mains des mi- 
lices d’Amal, après, semble-t-il, la 
débandade de l'armée. 

Un officier aurait tué un soldat 
qui refusait d’obéir, avant d'être lui- 
même abattu par un de ses hommes. 
L'incident, démenti par l'état-major 
mais confirme de plusieurs sources, 
aurait provoqué l’éclatement de 
l’unité, dont les hommes se seraient 
sépares, certains rejoignant le Sud, 
d'autres Beyrouth. 

- Le moral est au plus bas ». ra- 
conte un milicien. • Les soldats ne 
voulaient qu'une chose, rentrer chez 
eux et ne plus entendre parler de 
celte guerre. • On laisse entendre, à 
Beyrouth, que les milices - mais le 
pouvaient-elles seules ? - avaient 
« découvert » le code radio des 
unités de l’armée, et que toute la 
journée celles-ci auraient été * in- 
toxiquées » et soumises à des ordres 
contradictoires. 


Sous le pont de Doha deux véhi- 
cules blindés transportant du ravi- 
taillement et un camion militaire gi- 
sent sur le bas-côté, abandonnés. Au 
balcon de l’hôtel Family Beach. un 
cinq étoiles en bord de mer, un 
homme s'agite. A l’intérieur ils sont 
trois. si de rien n'était, le gé- 

rant, en costume-cravate, reçoit, en- 
touré de deux employés et d un gar- 
çon de plage, un grand Noir en 
survêtement rouge que la situa tirai 
rend étrangement hilare. La guerre, 
ils ne l’ont pas vue. Ils ont simple- 
ment assisté, toute la journée de 
mardi, au départ précipité de cin- 
quante chars et de dizaines de VIT 
qui se dirigeaient vers le sud. 

Beaucoup de soldats ont été pour 
leur part évacués mar di soir per hé- 
licoptère, non sans avoir tenté de dé- 
truire les véhicules qu'ils étaient 
contraints de laisser sur place. - Il 
n'v a plus personne dans les envi- 
rons. ait le gérant de !*hôteL Les ci- 
vils ont suivi l'armée et les Forces 
libanaises. Jusqu'à Sdîda. tous les 
villages sont vides. La route est li- 
bre jusqu'à Damour. L’armée cou- 
pait tout le ravitaillement venant du 
sud vers Beyrouth-Ouest, et c’est 
sans doute pour cela que les autres 
ont attaque. » 

A 7 h 30 arrivent les premiers 
combattants de la milice Am al. 
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• Où est l'armée, où sont les pha- 
langistes ? ». demandent-ils avant 
d'explorer méticuleusement les 
blindes abandonnés. Un grand mili- 
cien récupéré une veste de treillis et 
un casque, tandis qu’un autre s'em- 
pare d’une cartouchière encore gar- 
nie de balles. 

Sur la roule qui monte à Doha, le 
poste tenu par l’armée régulière a 
été évacué n vite que les restes d’un 
repas traînent encore sur un bureau 
devant rentrée. A l'intérieur du bâti- 
ment sur lequel est placardée une af- 
fiche de recrutement, avec un bien 
optimiste : « Demain est à nous ! », 
une caisse entière de RPG-7 a été 
abandonnée au milieu des duvets, 
chaussures et objets de toilette. Les 
miliciens, fusil pointé, escaladent 
une colline avec précaution, alors 
que disparaissent, à quelque 
500 mètres, deux jeeps non idenfV- 
fïées. 

Au sommet d’une maison sur- 
plombant la mer, une famille prend 
tranquillement son petit déjeuner, 
sans paraître troublée outre mesure 
par cette irruption guerrière. 

• Quant les Israéliens sont venus, je 
suis resté : quand les Kataebs sont 
venus, je suis aussi resté : mainte- 
nant, c'est Amal. pourquoi 
partirais-je ? », dit Mahmoud, qui 
s’empresse plutôt d’ouvrir son super- 
marché parfaitement approvisionné. 

Endroit chic, pour le Beyrouth en 
mai de villégiature, Doha, comme 
Naamé. le village suivant, semble 
désert. Le passage des deux jeeps in- 
quiète cependant assez les miliciens 
pour qu’ils p r é f ère nt ne pas avancer 
trop vite. 


Sans combat 


Une chose, en tout cas, est sûre : 
la prise de contrôle de cette pre- 
mière portion de route côtière s'est 
faite «ns combat. Une fois la mon- 
tagne tombée aux mains des milices 
druzes, l’armée et les Forces liba- 
naises ont préféré abandonner une 
position devenne indéfendable. Il 
n’en reste pas moins que les condi- 
tions de ce repli s’apparentent plus à 
une débâcle qu’à une retraite en bon 
ordre. 

La même impression prévaut dans 
Chaahar-el-Ghaibi, où, tout le long 
des petites routes de montagne dé- 
foncées par le passage des chars, 
traînent les restes d’une armée en 
déroute. A Kfarmatta. deux chars 
M-48 se sont heurtés dans leur fuite 
et gisent abandonnés, balles enga- 
gées dans les mitrailleuses. Des cas- 

3 u es sont épars sur les bas-côtés, et 
e nomb r eux blindés M-113 ont été 
laissés en parfait état de marche. 
Les miliciens du PSP s’en emparent 
et les pilotent avec dextérité. 

C’est dans la région de Kab- 
Chmoun. nœud de communication 
vital sur la route militaire utilisée 
par les forces d’opposition pour pé- 
nétrer dans la banlieue sud de Bey- 
routh et aller et venir entre cette ré- 
gion et la Bekaa, que se sont 
déroulés les accrochages les plus vio- 
lents. L’armée n'occupait pas cette 
localité mais l’avait dans sa ligne de 
tir. 

En ce mercredi matin, une cen- 
taine de miliciens du PSP, les yeux 
rougis de fatigue, y célèbrent leur 
victoire. Juchés snr des blindés ou 
entassés dans une voiture récupérée 
sur les Forces libanaises, les combat- 
tants druzes, drapeau au vent, font 
le • V » de la victoire et caracolent 
dans la ville ravagée par les bombes. 
Tonte la région de Chaabar- 
et-Gharbi n’est plus qu’un champ de 
ruines : Aln-Ksour, Kfarmatta, 
Abaye, Bnaye, Baawana, évacués 
par leurs habitants druzes et chré- 
tiens Iras de la guerre de la monta- 
gne en septembre dernier, ne sont 
pins que des villes fantômes. 

Les maisons - dynamitées par 
l'armée», assure M. Nizan el Ha- 
labi, responsable politique du PSP 
pour la région, se sont effondrées 
comme des châteaux de cartes et ne 
sont plus qu’amas de blocs de 
pierres enchevêtrés. • Voyez ce qu'a 
fedt cette armée! s’exclame M. Ha- 
labL Est-il normal que l’armée liba- 
naise se comporte comme cela ? Ce 
ne peut être que l’armée de 
M. Amine Gemayel. - 
D'ailleurSj le responsable du PSP re- 
fuse de faire la différence entre l’ar- 
mée régulière et les phalangistes. 

« C’est la mime chose, dit-u. ils 
combattaient ensemble. • Toutes les 
permanences des milices chrétiennes 
sont soigneusement visitées, et cer- 
tains combattants emportent en sou- 
venir des portraits du chef suprême 
des Phalanges, M. Pierre Gemayel, 
ou de son fils Bechir. 


Les retrouvailles 
entre miliciens 


A Bnaye, trois cadavres à moitié 
dénudés et recouverts de branchages 
en feu achèvent de se consumer dans 


l'indifférence générale. Partout, 
dans ce Chaahar-el-Gharbi • li- 


béré», selon l'expression des mili- 
tants du PSP, ce ne sont que mouve- 
ments de troupes incessants, les 
combattants venant à la hâte 
-voir* leur village. Les retrou- 
vailles entre miliciens donnent lieu â 
d’intenses fusillades en l’air, tandis 
que les premiers civils font leur 
réapparition, offrant des fleurs aux 
soldats. 

A Daqqoun, un vieil homme ré- 
joui porte à boni de bras la cage de 


son canari : • Ils me l’avaient volé il 
y a six mois, mais il est revenu à son 
maître. Comme aujourd’hui tout U 
pays. » • Pendant nuit ans. ajoute- 
t-il, nous avons protégé les chrétiens 
quand les fedayindeur voulaient du 
mal. Eh bien! regardez ce qu’ils 
nous ont fait! Mais cela n'a pas 
d’importance. Nous reconstruirons 
ici et nous nous y réinstallerons. » 

A Abaye, sur la petite place jon- 
chée de douilles du mausolée de 
Sayed Abdallah, un des beux saints 
des druzes complètement détruit, la 
colère tempère le joie de la victoire. 
Les tirs de kalachnikov en direction 
du ciel redoublent, et mitrail- 
leuse se met de la partie. Tous les 
combattants viennent, semble-t-il, 
constater la profanation du lieu saint 
et s’y recueillir. Chacun place son 
obole dans une boite de balles vide, 
et beaucoup déposent un cierge. 

A l'intérieur du sanctuaire, des 
miliciens eu sarouel falri, bonnet de 
laine vert ou blanc sur la tête, font la 
chaîne pour dégager le tombeau du 
saint des monceaux de pierres qui le 
recouvrent • Nous ne pouvons faire 
cela qu’à la main, précise un mili- 
cien révolté par ce sacrilège. C’est 
notre saint qui a cassé Amine Ge- 
mayel ! Revenez dans quelques 
jours, nous rebâtirons son mausolée 
et il sera encore plus beau. • Un 
jeune homme apporte des gâteaux et 
des galettes aux nommes qui s’affai- 
rent sans relâche. Dans l'orphelinat 
qui jouxte le sanctuaire et où était 
installée l’armée, tout est saccagé. 

Évacuée dans la matinée par l’ar- 
mée. Baawarta, qui se trouve à quel- 
ques kilomètres de Damour. sur la 
côte, est mercredi le point le plus 
avancé de la progression des minces 
druzes. Du haut d'une colline qui 
domine la mer, des combattants es- 
saient leurs nouvelles mitrailleuses 
loixrdesrécupérées sur l'année. fis 
envoient de longues rafales en direc- 
tion de Naamé. Le fait que leurs al- 
liés d'Amal soient stationnés à sa pé- 
riphérie depuis le matin ne semble 
pas les troubler. 


Les deux forces combattantes al- 
liées semblent d'ailleurs agir sans 
aucune coordination, comme si cha- 
cun n'était préoccupé que de ses 
propres intérêts. Pour les druzes, il 
s'agissait de reconquérir toute la 
montagne, ce qui est pratiquement 
fait. Les miliciens d’Amal voulaient 
prendre position sur la route côtière, 
cordon ombilical qui relie la ban- 
lieue sud à la Bekaa d'une part, et 
au sud du pays d’autre part Ces der- 
niers jalonnent d’ailleurs avec soin 
leur pr ogre s sion. 

Des portraits de l'imam Moussa 
Sadr soit immédiatement déployés 
et fixés à chaque barrage, et des mi- 
litants épinglent sur la veste des 
combattants de première ligne l'insi- 
gne d’Amal Interrogés sur leurs re- 
lations avec leurs alliés chiites, les 
druzes se contentent d’un laconi- 
que : « Ce sont nos cousins. » L’un 
creux ajoute fièrement : * La résis- 
tance d’Amal à Beyrouth-Ouest a 
été protégée par notre combat dans ' 
la montagne. » 

La différence entre les deux 
milices est d’ailleurs frappante. 
Quoi de commun en effet entre ces 
jeunes miliciens chiites de Beyrouth 
arrivant au front dans des Bnick et 
des Chevrolet, le plus souvent en 
bine jeans avec des vestes de treillis 
dépareillées, ce combattant en oos- 
tume rayé trois-pièces, kalachnikov 
à la main, qui tient le barrage de 
Doha, et les miliciens druzes en uni- 
formes kaki, ne circulant qu’en véhi- 
cules blindés ou en Range Rover, 
avec un équipement digne d'une ar- 
mée régulière. 

Damas n’a pas lésiné pour armer 
les forces de M. Joumblatt : canons 
de 196 sans recul montés sur roues, 
canons antiaériens, mitrailleuses 
lourdes, blindés M 113. chars, rien 
ne manque à ces hommes, guerriers 
dans l'âme. Cest visiblement toute 
une co mm u n a u té qui combat, les 
vieux comme les jeunes, certains 
n’hésitant pas à sortir d’antiques fu- 
sils Enfield britanniques datant de 
la première guerre mondiale. 

L’avenir du Chaahar-eJ-gharbi, 
région à l’origine druzoohretîense, 
paraît bien sombre. • Le PSP a un 
plan de reconstruction », assure 
M. Elhalabi Mais comment recons- 
truire un semblant de coexistence 
communautaire sur ces champs de 
ruines ? Ce plan indut-fl, d'ailleurs, 
le retour des chrétiens dont les mai- 
sons ont subi le même sort dans tout 
le Chouf ? Le responsable politique 
du PSP préfère esquiver la question. 
Le Chaahar-cI-Gnarbi retentissait 
des tirs de joie des vainqueurs 
druzes, et aucun d'eux ne souhaite 
voir plus loin. 

Pourtant, cm peut se demander 
quelle va être la réaction de Wa- 
shington, alors que Souk-cl-Gharb, 
considérée, 0 y a encore une semaine 
par le président Reagan comme si- 
tuée sur la « ligne rouge » à ne pas 
franchir par les forces anti- 
gouvernementales, est sérieusement 
menacé. 

Lois de la bataille dans la monta- 
gne, en septembre dernier, la marine 
américaine était intervenue pour 
soutenir l'année libanaise dans cette 
région qui commande l’accès au pa- 
lais présidentiel de Baabda. La fai- 
blesse du soutien américain dans les 
combats de mardi ne laisse pas pré- 
sager une réaction très efficace. 

FRANÇOISE CHIRAUX 


De notre correspondant 


Jérusalem. — Le ministre israé- 
lien de la défense. M. Moshe Art», 
a lancé, mercredi 1S février, une 
mise en garde aux druzes et aux 
chiites du Liban en leur demandant 
de cesser toute coopération avec les 
Palestiniens au sua de Beyrouth. 
• Si vous acceptez d’être utilisés 
contre Israël, a déclaré M. Are», 
nous n’aurons pas tT autre choix que 
d’agir pour protéger nos intérêts. » 

« Les druzes et la plupart des 
chiites, a ajouté le ministre, n'obiis- 
sent pas à une ligne idéologique 
anti-israélienne. Mais nous nous in- 
quiétons de constater que ces deux 
communautés, dans leur lutte 
contre le président Gemayel, ont 
sollicité et reçu l’assistance des Sy- 
riens et de divers groupes relevant 
de l’OLP, tous ennemis d'IsralL » 

Cet avertissement s’adresse en 
premier lieu aux combattants 
druzes. Jusqu'aux récents événe- 
ments de Beyrouth. Israël s’était 
toujours félicité de l’attitude des 
druzes, en soulignant que ceux-ci 
prenaient soin d’empêcher tonte in- 
filtration palestinienne au sud 
d’Aley et de Bhamdoun. B n’en est 
[dos, semble-t-il, tout à fait ainsi. 

Selon 1» informations recueillies 
par l’armée israélienne, plusieurs 
douzaines d'officiers syriens et des 
imites de * dissidents » palestiniens 
accompagnaient les combattants an- 
tigouvernementaux lorsque ceux-ci 
ont atteint Damour mardi- Des Pa- 
lestiniens se sont installés dans les 
villages sunnites de Bmja et de 
Sh’Chhn. à cinq kilomètres seule- 
ment an nord de la rivière Awali, la 
ligne de défense israélienne. L'in- 
fluence du parti communiste liba- 
nais serait prédominante dans ces 
deux localités. 

Aux yeux d'Israël, la commu- 
nauté druze aurait donc cessé de res- 
pecter l'accord tacite conclu avec Is- 
raël après le retrait de son armée du 
Chouf, en septembre. En janvier, 
lorsqu’on cnit à l'imminence d'un 
accord de sécurité inter-libanais, les 
Israéliens firent remarquer que les 
druzes leur avaient promis de ne pas 
couper la route côtière Beyroutb- 
Salda. Cet engagement n'a pas été 
tenu. Pour manifester son mécouten- ■. 
te men t, l'armée israélienne a en- 
voyé, par deux fois. cette semaine. 


des cfrro* patranSkr jusqu'à Ds- 
mour. Cette démaanratK» de force 
n’ayant, semble- t-il, pas suffi, 
M. Arexts a opté pitc " FavéatûsD- • 
ment public. 


Afflux de Mi&ts 
SœmàSaüB 
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Dans une interview, ce 
Jérusalem Post. le 
druze d’Israël, M. Nasr EI-Din, o&- 
serve que rannulatian de l’accrad du 
17 ran, « ne porterait pas atteinte 
aux intérêts » de Jérusalem. • Is- 
raël. dit-il. ne devrait pas perdre de 
temps en regrets. Tant qu un nouvel 
accord politique intente n’est, pas 
conclu au Liban, la Syrie encoura- 
gera les infiltrations de FOLP. 
Mais, si un tel accord est atteint 
avec la bénédiction de Damas, les 
druzes chasseront FOLP de leur ré- 
gion. Walid Joumblatt a toutes rai- 
sons de craindre que. lorsqu’il ne 
sent plus utile à Assad, cehâ-cf le 
laissera tomber pour traiter exclu- 
sivement avec les düites. * 

Les druzes d'Israël ont célébré, 
mercredi, les succès militaires de 
leurs frères hhamris. Gs se réjouis- 
sent, en particulier, de la recon- 
quête, au sud de Beyrouth, de la ré- 
gion abritant le tombeau du cheikh 
Abdallah Al T&noch, Pun des maî- 
tres à penser de la reügioa druze. 
Les druzes du Golan, quant â eux, 
oit observé une grève générale pour 
protester contre Les récents bombar- 
dements américains sac les positions 
druzes an Liban. 

Environ âeam mille réfugiés, ci- 
vils et zmütaires, en majorité chré- 
tiens mais «ikm sunnites, ont fran- 
chi, mercredi, te pont sur PAwaU à 
Salda, qui reste ouvert vingt-quatre 
heures sur vingt-quatre. Panm eux, 
figurent plusieurs c en taine s de sol- 
dais appartenant des wnbAi de la 
quatrième division de Tannée liba- 
naise qui s'étalait débandées hui 
des combats de Beyrouth-Ouest. 22s 
sont arrivés à Salda à pied, en auto- 
stop ou dans des vâticoles volés, et 
ayaient dfl abandonner leurs armes à 
un barrage routier tenu par les pha- 
langistes. -, 


JEAN-MEHRE LAMGOJJBL 


LA GUERRE DU GOLFE 


La CICR demande à Téhéran et à Bagdad 
de mettre un terme 

« aux violations du droit internat ional » 


De notre correspondant 


Genève. - Le Comité internatio- 
nal de la Croix-Rouge (CICR) 
vient de lancer un nouvel appel so- 
lennel anx cent cinquante-cinq pays 
signatures des conventions de Ge- 
nève pour que, conformément à 
leurs engagements. Os interviennent 
auprès des autorités de Bagdad et de 
Téhéran, afin que les forces années 
de ces pays mettent un terme aux 
« violations graves et répétées du 
droit international humanitaire ». 

Ce nouveau cri d’alarme a été 
jugé nécessaire du fait qu’un pro- 
mira rappel dans le même sens, 
rendu public en mai dernier (le 
Monde du 12 mai) était resté lettre 
morte et qu’aucune démarche diplo- 
matique ent rep r i se n’avait abouti. 
Le CICR s'est donc trouvé dans 
l’obligation de rappeler aux gouver- 
nements que, en Irak et en Iran, ses 
délégués ont constaté de graves vio- 
lations qui « mettent non seulement 
en danger la vie et la liberté des di- 
zaines de milliers de victimes du 
présent conflit, mais qui. de plus, 
attentent à l’essence et aux prin- 
cipes fondamentaux du droit inter- 
national humanitaire ». 

Dans un mémoire adressé le 13 fé- 
vrier à l’ensemble des Etats, pairies 
aux conventions de Genève, le 
CICR p réc i s e qu’il a enregistré en 
Iran, ou 3 a pu effectuer quelques 
visites de camps, dix mille nouveaux 
prisonniers de guerre irakiens, mais 
que ces visites étant interdites de- 
puis le 27 juillet dernier, environ cin- 
quante mule prisonniers demeurent 
sans protection. Le CICR mani- 
feste, par conséquent, sou inquié- 
tude quant aux motifs réels pour les- 
quels Téhéran l’empêche de 
poursuivre sou activité et évoque, à 


ce propos, « des pressions idéologi- 
ques et politiques, un processus- 
d’intimidation », ainsi que de 
• constantes atteintes à Thomeur et 
à la dignité des prisonniers de 
pierre ». . En outre, des prisonmera 
irakiens ont été déclarés « morts sur 
le front », alors que des délégués du 
CICR tes avaient vïsités à plusieurs 
reprises durant la période où cela 
leur avait été autorisé. Le CICR 
avoue également son impuissance à 
venir en aide anx civils irakiens réfu- 
giés en Iran, notamment aux 
Kurdes. - 


La situation serait moins révol- 
tante en Irak : les dâéguésdn OCR 
ont pu apporter assistance, confor- 
mément aux conventions de Genève, 

aux prisonniers de guerre iraniens et 
procéder au rapatriement de cent 
quatre-vingt-dix d'entre eux, dont 
quatre-vingt-sept blessés et malades, 
fis ont pu venir en aide â plus tfhn 
millier de civils iraniens , et kurdes^- 
notamment à des femmes et à des 
vieillards. D n’en reste pas moins 
que leur action humanitaire a été en- 
travée dans certains cas, et qu’ils 
n’ont pas pu accéder à un nombre 
important de prisonmers maintenus 
au secret dans des lieux qiu leur sent 
cachés. 


Enfin, le OCR se plaint de ce 
que, « en violation des lois et cou- 
tumes de la guerre ». et notamment 
du principe essentiel de la distinc- 
tion entre objectifs mili taires et per- 
sonnes et biens civils, les forces ar- 
mées irakiennes ont poursuivi leurs 
bombardements de zones dvüès ira- 
niennes. 
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escargots 

mais 


La saveur d’un escargot c'est d'abord 
sa race et sa pro v enance. Pas de 
■Chinois à la MAISON DE L'ES- 
CARGOT et tout le 


contrôlé, le pki» réputé reste le bour-. 
gagne cuit aux aromates etf préparé au 
beurre extra-fin. Vous pouvez Tacheter 
tous tes louis (sauf le kmdi) de 8 h 30 
â 20 h et le dimanche jusqu'à 13 h. 
79, rue Fondary - iy. 57531.09. 
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AFRIQUE 


Le Nigéria aux arrêts de rigueur 



Une- démocratie discréditée 
par un personne! politique dont 
Tunique objectif était de s'enri- 
chir, Timminatce d’une action 
violente préparée par de Jeûner 
officiers radicaux, ont amené les 
généraux nigérians à prendre le 
pouvoir, le fi janvier dernier, ta 
corruption, généralisée dans, ce 
pays risque' fort de gêner, ta 
tâche â assainissement .de la 
société nigériane qu'ils, veulent 
entreprendre' fie Monde du 
16 février). . : 

— Le responsable de 
Fraveis Ltd, coupant court 
véhémentes et aux 
gère rassemblés 
sur la piste (TenvôC saute dans sa 
voiture et prend la fuite. Le 
groupe, avec fatalisme, se 
vois l'aérogare' rudimentaire. His- 
toire presque banale : l'harmattan, 
ce vent de sable qui peut empêcher . 
toute visibilité & plus de 50 mètres, 
interdit l’atterrissage à Kano, située 
à pins de 500 kilomètres à l'ouest. 
Après quatre heures d'attente, les 
passagers sont prévenus de ce 
contre temps. Ceux qui le 'souhaitent 
peuvent toujours prendre un vol 
pour Lagos {850 kilomètres au sud 
de Kano); La plupart refusent et 
exigent le remboursement de leur 
billet Une demi-heure plus tard, 
l’avion de Lagos déooOe. A son bord, 
un employé de Gas Air,, qui a fait 
main basse sur l’argent des biOcts 
Mai duguri-Kano . Tout rembourse- 
ment est impossible. Lés voyages, au 
Nigéria, sont pleins de.channe_ 

La route qui conduit au centre de 
la ville est hérissée de pancartes en 
trompe PœiL Les multiples orga- 
nismes annoncés (Institut m>ri™rai 
de la recherché agronomique. 
Bureau de la planification de FEtat 
de Borno, sous-commisskm de l’agri- 
culture, Bureau central des études 
hydrauliques, etc.) - n'ont souvent 
aucune existence véritable. Les 
bureaux et autres officines ont sur- 
tout pour vocation d'être des struc- 
tures d’accueil provisoires, le temps 
de fixer le montant du dash (bak- 
chich) qui accompagne la conclu- 
sion de toute transaction commer- 
ciale, ■ ' 

Située aux confins nord-est de la. 
fédération. Maiduguri, capitale dn 


Borna, occupe une place stratégique 
pour cette industrie qu’est la contre- 
bande. 150 kilomètres plus 2 l'est, la 
frontière camerounaise ; après, il n'y 
a guère plus de 50 kilométrés pour 
arnver .au Tchad. Si la fermeture 
des frontières, décidée par les auto- 
rités' militaires au moment du coup 
d’Etat, n’a pas apporté de résultats 
très probants pour enrayer la fuite 
des politiciens de l'ancienne admi- 
nistra tkm civile, elle a, en revanche, 
gêné un moment le flux de la contre- 
bande et, dans une moindre mesure, 
celui de l'immigration clandestine. 

la « fidre Cotonou > 

Aujourd’hui, de six mille à sept 
mille^chadiens résident encore 
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II. — La religion du naira 

De notre envoyé spécial LAURENT ZECCHINI 


itat de Boroo. La guerre et le 
« miracle nigérian » avec ses grands 
chantiers pourvoyeurs d’emplois 
expliquent ce flux d’immigration. A 
la différence des Ghanéens, des 
Béninois ou des Nigériens, les Tcha- 
dîens ont été moins durement 
massives 

'par Lagos en 1983. Cer- 
tains, avec la complicité - dûment 
rétribuée. — des fonctionnaires 
locaux de l’immigration, ont réussi â 
rester, et beaucoup d’autres sont 
revenus. Aujourd’hui, ils occupent 
d’autant plus facilement de nom- 
breux postes, aussi bien dans le sec- 
teur privé que dans l’administration, 
que les rafles dans les milieux immi- 
grés ont cessé. 

* Les Libyens qui, au cours de 
l’année 1983, se sont efforcés de 
convaincre des réfugiés de venir se 
battre dans les rangs du GUNT de 
M. Goukouni Oneddel (environ 
mille six cents hommes, selon cer- 
taines estimations), ont apparem- 
ment renoncé: La « filière Coto- 
nou • (les Tchadiens enrôlés pour se 
battre autre le gouvernement de 
N'djamena passaient par la capitale 
dn Bénin avant de se rendre à Bar- 
dai (Tibesti), via la Libye), a été 
pour l’instant arrêtée. 

Cette «contrebande humaine» 
est en fait marginale par rapport à 
celle qui concerne les marchandises, 
et no tamment les produits pétroliers. 


Acheté 2 francs (20 kobos) (1) au 
Nigéria, le litre d'essence se revend 
5 francs dans les pays limitrophes. 
Bénin, Niger et Tchad. Même en 
soustrayant du bénéfice escompté le 
prix du silence des douaniers, un 
seul camion rempli d’essence suffit 
pour constituer une petite fortune. 
Souvent, des conteneurs entiers de 
pièces détachées disparaissent, 
contraignant les entreprises de tra- 
vaux publies à arrêter leurs activité 
pendant plusieurs semaines. Ce phé- 
nomène, associé aux mesures de res- 
triction des importations, explique 
l'état de chantier permanent des 
villes nigérianes. 

Pays riche; Je Nigéria montre, 
paradoxalement, tous les signes 
d’une économie de pénurie. L’appro- 
visionnement du marché s'effectue 
de façon anarchique, au gré de la 
spéculation. Brusquement, tous les 
clous disparaissent à la vente, rem- 
placés par un afflux d’aquariums 
pour pressons rouges... L’explication 
est toujours la même : les clous ont 
été systématiquement achetés par 
un riche Alhadji, qui attendra que 
les prix montent pour les revendre 
quatre fais plus cher quelques mois 
plus tard. Quant aux aquariums, ils 
n’ont en tant que tels aucun intérêt : 
seul compte le montant de la com- 
mission prélevée à un moment ou à 
un autre de la transaction. De toute 
façon, la marchandise a été souvent 
détournée de sa destination initiale. 


Des c mercenaires 
du commerce» 

A Lagos, le « marché aux 
voleurs » fournit un large éventail de 
magnétoscopes japonais, introuva- 
bles sur le marché officiel. Les Occi- 
dentaux expatriés au Nigéria savent 
très bien que, moyennant un supplé- 
ment de prix de 30%, ils pourront 
acheter immédiatement, au marché 
noir, tel ou tel modèle de voiture, 
sans attendre le délai de six mois 
imposé par l'importateur qui a 
pignon sur rue. 

Loin de l’activité fébrile de la 
'capitale fédérale, isolée d'elle par 
des liaisons téléphoniques quasi 
inexistantes, Maiduguri vit l’exis- 
tence tranquille et un peu engourdie 
d’une ville de province. Depuis le 
coup d’Etat, peu de chose ont 
changé et chacun vit dans l’attente 
des aérerions que prendra le nou- 
veau gouverneur militaire. Bien sûr, 
à l'échelle du pays, les autorités ont 

P ris des mesures spectaculaires & 
encontre des spéculateurs les plus 
notoires et. avec le concours de la 
presse, elles ont donné une large 
publicité à la découverte d'entrepôts 
illicites contenant d’importantes 
quantités de denrées alimentaires. 

Le montant de la fortune de per- 
sonnalités connues, proches de 
l’ancien chef de l’Etat ou membres 
de son parti, le NPN (National 
Party of Nigeria), est étalé sur la 
place publique, et les révélations se 
multiplient concernant l’évasion des 
capitaux. A Maiduguri aussi, le 
« petit peuple », qui n’a rien à per- 
dre, a applaudi aux premières mani- 
festations du changement de régime. 
Le retour des mifitaires au pouvoir 
signifiait la baisse des prix de pre- 
mière nécessité, le paiement des 
arriérés de salaires, la lutte contre la 
criminalité, des poursuites engagées 
contre une classe possédante qui 
s'est indûment enrichie. Demain, en 
quclqne sorte, « on rasera gratis »... 
Comme partout ailleurs, la bour- 
'’ie, qui a profité de ce capita- 


1 

per aux mailles du filet, 
dam des jours meilleurs. On ne le dit 
rabliquement, mais tout le 
!e sait bien, au Nigéria. que les 
militaires ne parviendront pas à éra- 
diquer ce qui oonstitue le mode de 
fonctionnernent de la société nigé- 
riane, la religion du naira. « Tci. 
explique un Français établi depuis 
trente ans à Maiduguri, les gens 

• font de l’argent » par tempéra- 
ment et parce qu'lts sont, histori- 
quement. des marchands et non pas 
des producteurs. » Cette propension 
nationale & la carambouille. ajoute- 
t-il, a vu ses effets décuplés par le 
bouleversement qu’a provoque dans 
la société traditionnelle africaine la 
brusque intrusion de 1’- argent 
facile », issu des recettes pétrolières. 

• Les trafics, le business demandent 


moins d'efforts que le travail pro- 
prement dit. » 

La société nigériane a ainsi 
généré toute une catégorie de » mer- 
cenaires du commerce », qui ne pro- 
duisent rien, mais dont le rôle 
d’intermédiaires est indispensable 
au bon fonctionnement du système. 
Le principe est simple : tout service, 
toute intervention se paie. La notion 
de « service public • étant Inexis- 
tante, à tous les échelons de l'admi- 
nistration, les fonctionnaires ont pris 
conscience de la valeur marchande 
de leur pouvoir de bloquer ou de 
faire accélérer un dossier. L'exem- 
ple de la prévarication étant donné 
au plus haut niveau, ils jouissent 
d'une totale impunité. Si quelques 
billets de 10 nairas sont suffisants 
pour obtenir un formulaire, au som- 
met de l'échelle, le haut fonction- 
naire ou le ministre demandera plu- 
sieurs milliers, voire plusieurs 
millions de naira pour apposer sa 
signature au bas d'une demande de 
licence d’importation. 

La Presidential Task Force, la 
Nigérian National Supply Com- 

g any (NNSC), le Pan Atlantic 
iroup of Companies sont autant 
d'organismes étatiques qui se sont 
arrogé des monopoles d’importation. 
A leur tête se trouvaient dés person- 
nalités proches du pouvoir, qui pré- 
levaient de juteuses commissions, 
comme M. Umaru Dikko, homme 
de confiance du président Shagari, 
aujourd'hui réfugié à Londres. Les 
sociétés étrangères n'échappaient 
pas à une forme de racket dans la 
mesure où. au moment des campa- 
gnes électorales, il était bien vu 
qu'elles versent une contribution 
dans les caisses du parti présiden- 
tiel.- Souvent, raconte un industriel 
de Lagos, on ne donnait pas directe- 
ment des fonds au parti Disons que 


cela se passait de manière plus 
détournée, par l'intermédiaire de 
contrats commerciaux — vrais ou 
faux - passés avec des personna- 
lités nigérianes administrateurs de 
notre propre société. Il suffisait de 
ssir le montant des transactions, 
lais il faut bien voir qu'une part 
importante de ces commissions, 
théoriquement politiques, allait 
dans des poches privées. » 

La s Kaduna mafia » 

A Kaduna, cet homme d'affaires 
occidental avoue avoir fait 
construire gratuitement à un fonc- 
tionnaire du ministère de l'économie 
nne maison d’une valeur de 
} 50 000 nairas. Représemant d’une 
importante société de travaux 
publics, ce petit • cadeau » lui a 
considérablement facilité ses démar- 
ches avec l'administration. En quel- 

3 ue sorte, on doit au régime civil 
'avoir opéré une véritable « démo- 
cratisation» de la corruption quant 
au nombre de ses bénéficiaires. En 
outre, si, avant 1979, les commis- 
sions se limitaient à 5 % de la valeur 
des marchandises, à la fin du régime 
civil, elles pouvaient atteindre 20 à 
25 % de celles-ci. 

Cette volonté individuelle de se 
tailler la plus grande part du gâteau 
se heurte parfois à des intérêts col- 
lectifs. Ainsi, la - Kaduna mafia - 
(du nom de la ville située dans 
I Etat nordiste de Kaduna), née à 
l’origine d'une réaction de l'élite nor- 
diste qui craignait de se voir sup- 
planter par les gens du Sud, est 
d'abord un regroupement d'intérêts 
de la bourgeoisie toulani. Formelle- 
ment, son exisience n'a jamais été 
démontrée, même si on l'accuse, 
depuis une quinzaine d’années, de 
peser fortement sur la vie économi- 
que et politique du pays, voire de 
provoquer des changements de 
régimes. Certains n'hésitem pas à 


voir sa marque dans le coup d'Êtat 
du 3) décembre. 

Nombreux sont les Nigérians et 
les Occidentaux, pour qui la corrup- 
tion est une forme de « redistribu- 
tion des richesses ». C’est leur 
■ sécurité sociale», affirme un 
diplomate. C’est vrai que l'argent 
qui échappe aux circuits économi- 
ques officiels ne profite pas unique- 
ment à celui qui a reçu un dash. La 
famille élargie en reçoit sa pan. Une 
commission de 500 ou 1 000 nairas 
peut ainsi aider à faire vivre dix ou, 
quinze personnes, mais cette thèse 
ne vaut guère s'agissant de person- 
nalités connues dont la fortune, de 
notoriété publique, est â l'abri sur 
des comptes bancaires en Suisse. De 
plus, dans un pays où plus de deux 
cent mille enfants meurent avant 
l’âge d'un an d'épidémies et de mal- 
nutrition, il y a. semble-t-iL quelque 
chose qui ne fonctionne pas dans ce 
système de - redistribution des 
richesses. » 

Cette corruption généralisée est 
une donnée essentielle qui explique 
l'inefficacité du personnel politique 
et participe â la dégradation de la 
situation economique, r serait pour- 
tant faux de croire qu'elle en est la 
cause première. Le Nigéria souffre 
en effet d'une crise structurelle liée 
à la récession du marché pétrolier, 
d'une absence totale de planification 
et d'une politique d’investissements 
souvent aberrante. L'administration 
civile de M. Shagari porte, à cet 
égard, une lourde responsabilité, 
mais il est juste de reconnaître que, 
avant 1979, les régimes militaires 
qui se sont succède n'ont pas fait 
grand-chose pour préparer l'avenir. 

Prochain article : 

LE POIDS 

DE L'« HÉRITAGE». 


(I) Un naira, divisé en 100 kobos, 
vaut 11,75 francs français au taux offi- 
ciel. 
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EUROPE 


URSS 


M. Trudeau croit à un retour 
de I' « esprit Brejnev » 
dans les relations Est-Ouest 

Le président Reagan a déchiré, mercredi 15 février, que le nouveau 
secrétaire général du PC soviétique. M. Constantin Tcbernenko, sem- 
blait - disposé à nouer des rapports plus constructifs arec les Etats- 
Unis ». Parlant après la rencontre à Moscou entre M. Tcbernenko et le 
vice-président M. George Bush. U a ajouté : « J'ai Vimpressioo que la 
nouvelle direction soviétique s'efforce de mettre une sourdine à la rhéto- 
rique . afin d'explorer les voies susceptibles de promouvoir un dialogue 
plus constructif. (—1 II n’y a pas de moment plus propice que maintenant. 
Les Américains ont toujours été prêts à reocootrer les Soviétiques, d mi- 
chemin pour trouver des solutions aux nombreux problèmes qui nous 
opposent et parvenir à un accord équitable sur le désarmement. Si la nou- 
velle direction soviétique décide de se joindre à nous dans un élan de 
bonne volonté, nous pouvons réaliser de bonnes choses ensemble. • 

Cependant. M. Tcbernenko, qui a poursuivi mercredi ses entretiens 
avec les dirigeants étrangers venus assista* aux obsèques de Iouri 
Andropov, a dénoncé, avec M. Fidel Castro, « les intrigues agressives de 
I Impérialisme américain ». 

De notre correspondant 


Moscou. — Dans le district mos- 
covite de Proleurs ki. une ouvrière 
d'une usine de roulements à billes a 
été choisie pour remplacer louri An- 
dropov. qui était candidat dans cette 
circonscription aux élections au So- 
vieL suprême du 4 mars prochain. La 
vie reprend donc son cours normal à 
Moscou, tandis que les derniers 
chefs d’Etat ou de gouvernement 
étrangers quittent la capitale soviéti- 
que. 

Le dernier dirigeant occidental à 
partir a été M. Trudeau, qui avait 
rencontré, mercredi 1 5 février. 
M. Te h e me n ko. Le premier ministre 
canadien a. semble-t-il, bénéficié 
d’un traitement de faveur. Un 
compte rendu succinct de son entre- 
tien avec le nouveau secrétaire géné- 
ral est publié ce jeudi en première 
page de la Provdo. M. Trudeau est 
ainsi mis sur le même pied - du 
moins typographiquement - que 
quatre amis et alliés de l'URSS qui 
ont droit, ce jeudi, au même hon- 
neur : MM. Castro (.Cuba), Truong 
Chinh (Vietnam), Onega (Nicara- 
gua) et Karma! (Afghanistan). 

Ce compte rendu fait référence à 
la nécessité de - revenir sur le che- 
min de la détente -. M. Trudeau, 
lors d’une conférence de presse. 2 
également relevé que son interlocu- 
teur avait, i plusieurs reprises, em- 
ployé cette expression. - Je crois 
qu 'il y aura une continuité avec l'es- 
prit de Brejnev, qui était un esprit 
de détente ». a déclaré le premier 
ministre canadien. M. Trudeau a dé- 
crit M. Tcbernenko comme un 
homme » pratique, solide et réaliste 
qui va droit au but ». 

Le général Zia-Ul-Haq n'a pas eu 
droit au même traitement. L'occa- 
sion était pourtant bonne de repren- 
dre contact avec te président pakis- 
tanais, dont le pays sert de base 


M. MARCHAIS 
N'A PAS ÉTÉ REÇU 
PARM.TCHERNENKO 

Les temps changent... En no- 
vembre 1982. lors des obsèques 
de Brejnev, M. Georges Marchais 
avait été reçu per le nouveau se- 
crétaire général louri Andropov. 
Présent à Moscou, le premier mi- 
nistre Pierre Mauroy n'avait pas 
eu droit à cet honneur et avait dû 
se contenta d'un bref échange 
de vues avec son collègue sovié- 
tique, M. Tikhonov. Le Kremlin 
manifestait-il ainsi sa mauvaise 
humeur pour la « cure de désin- 
toxication » à laquelle le prési- 
dent Mitterrand et le parti socia- 
liste avaient décidé de soumettre 
les relations entre Paris et Mos- 
cou ? Toujours est-il que le se- 
crétaire général du PCF apparais- 
sait alors comme l'interlocuteur 
privilégié des Soviétiques au sain 
de la majorité de gauche en 
France. 

Cette année, changement de 
décor. M. Mauroy a été reçu par 
M. Tcbernenko, tandis que 
M. Marchais ne voyait aucun diri- 
geant soviétique de haut rang. 
Sans doute le nouveau secrétaire 
général avait-il décidé de ne re- 
cevoir que les chefs des partis 
frères au pouvoir, mais, en 
1982, le secrétaire général du 
PCF avait été distingué en étant 
le seul dirigeant d'on parti com- 
muniste occidental à avoir un en- 
tretien avec Andropov. 

Il ne faut pas croire pour au- 
tant que les Soviétiques auraient 
des raisons de bouder leurs ca- 
marades français. Le correspon- 
dant de l'Humanité à Moscou ex- 
plique. ce jeudi, que le PCF a été 
favorisé par le protocole, e C'est 
ainsi, que fors du cérémonial dos 
salutations au Kremlin, l’ordre 
a sr précis : d'abord les pays so- 
cialistes. écrit-il. Puis on remar- 
que Georges Marchais qui vient 
en tète pour ies dirigeants de PC 
— il en était de même dans la 
presse pour la présentation des 
délégations, a 


arrière aux maquisards afghans. En 
novembre 1982. louri Andropov lui 
avait accordé quarante minutes 
d'entretien, malgré la présence de 
dizaines d’autres dirigeants étran- 
gers venus aux obsèques de Brejnev. 
A l'évidence. l'Afghanistan était 
alors au centre de scs soucis. 

Les responsables soviétiques - en 
tout premier lieu M. Gromyko — en 
ont-ils tiré depuis la conclusion quTI 
étaiL inutile de parler au président 
pakistanais ? Toujours est-il qu'ils 
lui ont infligé cette fois une humilia- 
tion de taille. 

M. Zia-Ul-Haq, qui avait fait 
connaître son désir de rencontrer 
M. Tcbernenko après les cérémonies 
de la place Rouge, est resté pour 
cela jusqu'à mercredi à Moscou. 
Non seulement l'audience n'a pas 
été accordée, mais il n'y a même pas 
eu de réponse formelle à sa requête. 
Cela peut signifier aussi que 
M. Tcbernenko. au moins dans l'im- 
médiat. est beaucoup moins préoc- 
cupé par le dossier afghan que ne 
l’avait été son prédécesseur. 

Le compte rendu de l’entretien 
entre MM. Tcbernenko et KaimaL 
chef du Parti afghan, outre les for- 
mules habituelles sur 1* » amitié tra- 
ditionnelle - entre les deux pays et 
1’ - atmosphère chaleureuse - de la 
rencontre, indique seulement que 
- les relations soviéto-afghanes et 
la situation autour de l'Afghanis- 
tan • ont été évoquées, la situation 
intérieure afghane relevant évidem- 
ment de la seule souveraineté de Ka- 
boul... 

DOMINIQUE DHOMBRES. 


LE VICE-PREMIER MINISTRE 
CHINOIS A ÉTÉ REÇU PAR 
M.AUEV 

Recevant son homologue chinois, 
M. Wan Li, qui conduisait la déléga- 
tion de la République populaire aux 
obsèques de iouri Andropov, le pre- 
mier vice-premier ministre d’URSS, 
M. Aliev. a affirmé que la direction 
soviétique a toujours été favorable 
• à l'amélioration des relations en- 
tre l'URSS et la Chine ». Cité par 
fagence Tass, M. Wan li a exprimé 
l'espoir que • les relations entre les 
deux pays iront en se développant ». 

En novembre 1982, le chef de la 
délégatioa chinoise aux obsèques de 
Léonid Brejnev. M. Huang Hua, 
alors ministre des affaires étran- 
gères. avait été reçu par son homolo- 
gue. M. Gromyko. Certains observa- 
teurs s'attendaient que M. Wan Li, 
qui est la plus haute personnalité 
chinoise à sc rendre en URSS de- 
puis vingt ans. soit reçu par 
M. Tchemcoko lui-même, ce qui au- 
rait marqué un nouveau pas d*n* le 
processus de rapprochement entre 
les deux pays. 

Le fait que cette entrevue n’ait 
pas eu lieu ne semble pas cependant 
devoir être interprété comme le si- 
gne d’un refroidissement nouveau 
dans les relations sino-soviétiques. A 
Pékin en effet, un autre vice-premier 
ministre chinois. M. Ji Pengfei. a dé- 
claré dans une interview à la revue 
Affaires mondiales que la Chine 
s’attendait à « des progrès substan- 
tiels - iors de la prochaine session 
des discussions soviet o-chinoises qui 
doit avoir lieu au mois de mars pro- 
chain à Moscou. M. Ji Pengfei a 
laissé entendre qu’un échange de vi- 
sites d’un haut niveau pourrait inter- 
venir prochainement, faisant appa- 
remment ainsi allusion au projet de 
voyage à Pékin du premier vice- 
premier ministre soviétique, spécia- 
liste des échanges économiques. 
M. Ivan Arkcbipov. 


Le Kremlin sans maître 


• Départ à la retraite du minis- 
tre de la construction industrielle. 

- M. Alexandre Tokarev, ministre 
de la construction industrielle, a fait 
valoir ses droits à la retraite et a 

- été libéré de ses fonctions -. a in- 
diqué. le mercredi 1 S février, Radio- 
Moscou. M. Tokarev. âgé de 
soixante-trois ans, occupait ce poste 
depuis 1967. - t '.4FP.I 


f Suite de la première page. ) 

Peut-être, s'il avait vécu, Iouri 
Andropov serait-il parvenu à s’im- 
poser comme un nouveau maître 
du Kremlin. H en avait manifeste- 
ment le caractère, la volonté, et 
ausssi les moyens. Dix-sept ans à la 
tête du KGB, cela permet d’accu- 
muler pas mal de dossiers, donc 
autant d’arguments susceptibles de 
faire taire les plus audacieux. Brej- 
nev et ses collaborateurs eurent 
d’ailleurs l’occasion de s'en rendre 
compte pendant les dix premiers 
mois de 1982, losqu’ûs durent faire 
face aux campagnes de discrédit 
lancées contre des proches du se- 
crétaire général et qui ne pou- 
vaient être l’œuvre que du KGB. 

Parti immédiatement sur la voie 
de l’épuration au nom de la lutte 
contre la corruption, du retour à la 
discipline socialiste et de ('exalta- 
tion de la productivité en tout 

S enre, Iouri Andropov fut victime 
e la maladie qui le rainait. Quand 
ses collègues ont-ils été mis au cou- 
rant de cet élément nouveau ? On 
peut penser que ce fut aux alen- 
tours de juin 1983. Il y eut en ef- 
fet. ce mots- là, un important plé- 
num du Comité centrai. Quelques 
jours avant qu'il ne se réunisse, les 
rumeurs généreusement répandues 
dans Moscou laissaient entendre 
que M. Constantin Tcbernenko se- 
rait rétrogradé. 

Ce fut le contraire qui se pro- 
duisit : ce plénum, qui fut marqué 
per un discours particulièrement 
« dur » du compagnon de Brejnev, 
permit à M. Tcbernenko de « récu- 
pérer» le secteur de l’idéologie, 
dont Andropov avait hérité à la 
mort de Souslov. Echange de bons 
procédés ? Deux membres de la 
« jeune génération » favorables à 
Andropov firent, à ce moment-là. 
l’objet de promotion : M. Romanov 
entra au secrétariat, et M. Vorotni- 
kov au bureau politique. mais en 
tant que suppléant seulement. 

Ce n'est qu'une hypothèse, mais 
elle mérite d'être prise en considé- 
ration : le rééquilibrage de juin 
1983 ne marque-t-il pas le début 
de la succession d Andropov ? 
Tout, ensuite, va en effet très vite. 
C’est à partir du 1 8 août que Iouri 
Andropov disparaît définitivement 
de la scène ; quelques semaines 
plus tôt, il avait paru en bien piè- 
tre état à M. Koivisto. le président 
finlandais, qui lui avait rendu vi- 
site. Dès cette époque, les mem- 
bres les plus influents du bureau 
politique savent manifestement que 
les mois, sinon les jours, du secré- 
taire général sont comptés. Com- 
ment ne se seraiem-ils pas déjà 
souciés d’assurer la continuité du 
pouvoir ? 

Le choix était relativement am- 
ple pour les membres du bureau 
politique les plus importants : se 
rabattre sur un septuagénaire, et 
ne prendre pratiquement aucun ris- 
que, ou faire le saut d'une généra- 
tion, et désigner à l'attention du 
comité central un • jeune » de cin- 
quante ou de soixante ans. Le 
conservatisme a finalement pré- 
valu, et ce n’est pas étonnant, tant 
il est vrai que l’inconnu est haïssa- 
ble pour tous ceux qui participent 
au pouvoir. 

La désignation de M. Constantin 
Tcbernenko, un homme de 
soixante-douze ans à la santé sans 
doute précaire, si l'on se souvient 

? |u'il avait disparu l’an dernier de 
a scène pendant plus de deux 
mois, constitue bien évidemment 
une solution de transition, et l’obs- 
cur compagnon de Leonid Brejnev 
□’est certainement pas le seul maî- 
tre à bord. On dispose déjà de 
nombreux indices allant dans ce 
sens : le ton du discours d'accepta- 
tion prononcé lundi matin par 
M. Tcbernenko devant le comité 
central, par exemple, est très « an- 
dropovien • : non seulement le nou- 
veau promu a fait l'éloge du 
« charme personnel - et de la 
• modestie » de celui contre lequel 
il n'avait pas fait le poids quinze 
mois plus tôt, mais il a repris, au 
nom de la - continuité ». les 
grandes idées de son prédécesseur 
pour accroître l'efficacité dn sys- 
tème économique. Une seule omis- 
sion : la lutte contre la corruption 
est passée sous silence, ce qui 
confirme bien que Iouri Andropov 
s’est servi de cette croisade pour 
éliminer ou réduire au silence cer- 
tains de ses rivaux. 

Autre indice significatif : la 
place importante que tient M. Gro- 
myko depuis la mort d’ Andropov. 

C est ainsi que le ministre des af- 
faires étrangères a pris la parole 
aux obsèques d' Andropov et qu’il a 
assisté à toutes les rencontres de 
M. Tcbernenko avec les chefs 
d'Etat et de gouvernement venus à* 
cette occasion à Moscou. U est 
plus que probable que l'inamovible 
ministre, qui est aussi vice-premier 
ministre et qui jouit, lui, d'une 
santé de fer. restera au contrôle de 
la diplomatie soviétique. Le maré- 
chal Oustinov parait également 
□'avoir rien perdu de son impor- 
tance, ce qui n'implique d'ailleurs 
àncun danger de bonapartisme, 
puisque son rôfe est plus de «te- 
nir» l'armée que d'en exprimer les 
éventuelles ambitions. De la même 
manière. Iouri Andropov n’était 
aas un • flic » ayant investi ie 
sorti, mais un homme du parti Qui 
avait été chargé, pendant dix-sept 
ans, de contrôler la police politi- 
que. 


Reste enfin le « mystère • Gor- 
batchev, dn nom du benjamin du 
bureau politique — il n’a que 
cinquante-trois ans — . souvent cité 
en tête des * outsiders ». Loi aussi, 
depuis quelques jours, est appani 
en bonne place anx côtés 
M. Tcbernenko. Certains officiels 
traditionnellement chargés des 
fuites de circonstance ont affirmé 
à des Occidentaux qu’il est le nu- 
méro deux dans la hiérarchie, ce 
que ne confirme pas encore l’ordre 
protocolaire relevé à plusieurs céré- 
monies. Autre indication : la télévi- 
sion soviétique a annoncé mercredi 
soir 15 février que M. Mikhaïl 
Gorbatchev avait pris la parole au 
cours du comité central qui a dési- 
gné M. Tehernenko comme secré- 
taire général ce qui n’avait jamais 
été dit auparavant Cest une révé- 
lation qui confirme l’importance 
actuelle de M. Gorbatchev. Mais 
de là à en conclure que ce spécia- 
liste de l’agriculture, qui doit sa 
carrière tout aussi bien à Brejnev 
qu’à Andropov, est ou sera le vrai 
maître du Kremlin, il y a une 
marge. 

La transition Tcbernenko sera 
semée d’embûches pour les jeunes 
loups qui montrent trop leurs 
dents. Car c'est finalement la 
grande et la seule leçon que les ap- 
paraichiks ont tiré de la période de 
Staline : Us ne veulent plus être 
dévorés par un chef tout poissant.- 
JACQUES AMALRIC. 


LES PIONNIERS 
DE L'ANTISOVIÉTISME 

Il n'y a pas de fimires à l'anti- 
soviétisme. Cette « perversion » 
a e xis té bien avant la for ma tion 
de rUrnon soviétique et même 
avant la naissance de la doctrine 
communiste. C'est la conclusion 
qui s'impose après mésaventures 
d'un archiviste de Moscou, 
M. Alexandre Bogoslôvski, avec 
le KGB. A la fin de l'année der- 
rière, les représentants des < or- 
ganes », à la recherche de littéra- 
ture t antisoviétique », se 
présentent à l’heure du laitier 
chez M. Bogosk>vski. Ne trou- 
vant rien, ils entreprennent da 
fouiller la bibliothèque laissée par 
son père Nicolas Bogoslovskî. un 
spécialiste de littérature russe, 
ami de nombreux écrivains sovié- 
tiques, aujourd’hui décédé. Ils 
saisissent alors une dizaine d'ou- 
vrages philosophiques russes 
d'avant la Révolution qui appa- 
raissent de temps à autre dans 
las vitrines des bouquinistes 
moscovites. Puis leur attention 
est attirée par un livre de poche 
en français, la réédition des sou- 
venirs du marquis de Custine sur 
la Russie en 1839. l’un des plus 
sévères réquisitoires contre le ré- 
gime tsa liste (Nicolas I* en avait 
interdit personnellement la cfiffu- 
sion en Russe) : e Ah I voilà un 
livre antisoviétique. » Antisoviéti- 
que aussi un brouillon d'article 
sur l'incapacité du gouvernement 
rosse... en 1916. 

Parmi les ouvrages saisis, un 
recueil de 1910 avait été acheté 
chez un bouquiniste le plus léga- 
lement du monde en 1958. Le 
juge d'instruction qui dirige la 
perquisition fait alors remarquer 
avec beaucoup d'è-propos : 
e Mais nous ne sommes plus en 
19581» 


Italie 

Les Brigades rouges 


du générai américain Uanon il ltaiit 

De notre correspondant : ; 


Rome. - Le général américain 
Learnon R. Hunt, responsable de la 
logistique de la force multinationale 
dans le Sin ai, a été assassiné, mer- 
credi 15 février, à Rome, alors qu’il 
rentrait à son domicile dans sa voi- 
ture blindée. Atteint à la nuque par 
une rafale d’armes automatiques, 2 
est mort à son arrivée à rhôpitaL 
L'attentat a été revendiqué par les 
Brigades rouges. 

D était 18 h 30. La «mure du gé- 
néral venait de s'arrêter devant la 
porte de son domicile dans 4e quar- 
tier moderne de l'Eur, et le chauf- 
feur était en train d’actionner l’ou- 
verture automatique du garage 
lorsque, d'un véhicule, œil surgi 
deux hommes qui ont commencé & 
tirer sur l’automobile dn générai. Le 
blindage de celle-ci résistant. Pan 
d'eux a réussi à introduire le canon 
de son arme entre la protection en 
plastique et la vitre arriére, attei- 
gnant le généra] Hunt à la inique. 
Enclenchant la marche arriére, le 
chauffeur a. semble-t-il touché l’un 
des agresseurs, qui mit cependant 
réussi à fuir à bord d'une autre voi- 
ture où les attendait un complice. Le 
général n’avait pas d'escorte. 

L 'attentat était revendiqué, à 
peine une demi-heure plus tard, par 
un coup de téléphone anonyme à 
une ratuo privée de MQan : « Ici le 
Parti communiste combattant. 
Nous revendiquons l'aaental contre 
le général Hunt, garent des accords 
de Camp David. Hors du Liban les 
forces impérialistes! Hors de 
l’OTAN V Italie ! Non aux missiles 
à Corrdso ! » 

La rapidité de la revendication de 
l'attentat, alors que les radios 
n’avaient pas encore donné le nam 
du général victime d'une agression. 


les anses ta ffi séic* - (prob able ment 
des miiraïQetUs légères des forces 
armées ftaKcanr*, dont deux dépôts 
chu été attaqués par ies BR l'arase 
dernière), la technique de Patientai 
enfin, d onnent à. penser aux enquê- 
teurs qu'il peut vagir des Brigades 
rouges. Le Parti c u a n uanstè com- 
battant est rua des réseaux des BR 
né datte pa3e (dure) du 

mouvement terroriste. La police 
s'exdst egréodant pas a nriorf fhy- 
po thèse trime action a*an com- 
mando arabe; 

rallfunt, 

rière de diplomate, surtout au 
Proche-Orient, habitait Rome de- 
puis }983, époque h laquelle le quar- 
tier général de ht foroe nmltiaatio- 
naie Am* k Smaï (FMO) a été 
transféré dans la capitale itaKeoac, 
Le choix de Rome s’explique par les 
facilités de liaison avec Le Cane et 
Jérusalem, mais aussi par le rOle que 
Pltalxe jase dans le maintien des 
équilibrés au Proche-Orient. La 
FMO, qui est enpiace depuis jan- 
vier 1982, a été ci&e sur la base des 
accords de Camp David entre 
!*Egypte, Israël et les EtaraOnis 
pour contrôler les mouvements éven- 
tuels dans ié Sinal- EQe est compo- 
sée de trois mille cinq . cents 
hommes. Dix pays eu font partie, 
dont ITtaEeet la France. - - 
Le générai Huât esc la septième 
victime d'attentats commis en Italie 
contre des personnalités étrangères 
depuis 1976.' Le dernier avait été 
l'assassinat, le 21 janvier, de l’am- 
bassadeur de Lfoye à’ Rome: Un ao- 
tre officier américain. Se général Do- 
23er, avait été enlevé par ks BR en 
1981 et finalement Hbëré. 

. PHHJPPEPONS. 


Le gouvernement demande une modification 
du statut de la banque du Vatican 


De notre correspondant 


Rome. — Depuis la faillite reten- 
tissante du- Banco Ambrosiano, le 
statut de l’Institut pour les œuvres 
de religion (IOR) , la banque du Va- 
tican, mêlé à cette affaire, constitue 
un problème délicat dans tes rap- 
ports entre l'Italie et le Saint-Siège. 
Bien que menant ses activités en ter- 
ritoire italien, l’IOR bénéficie, en ef- 
fet. d’un statut d’extra-territorialité. 
Une situation pour le moins ambi- 
guë du pont de vue du droit. 

Répondant à des interpellations 
parlementaires, mardi 14 février, 
M. Goria, ministre du Trésor, a dé- 
claré qu’une * clarification de la si- 
tuation de l’IOR » était nécessaire. 
Selon le ministre, l'Institut devrait 
prendre l'initiative de créer une fi- 
liale italienne, ce qui permettrait à 
la banque centrale d’exercer , on 
contrôle, notamment sur les mouve- 
ments en devises qu’il effectue. 
L'IOR conserverait son statut 
d'extra-territorialité, mais ne pour- 
rait plus entretenir de rapports ban- 
caires avec des citoyens italiens, si- 
non par l'entremise de sa fîhaJe. 


C’est la seconde fort qu'on minis- 
tre dù Trésor aborde de front la 
question du statut de TIOR-- Une 

r oière fois, en octobre 1982, 
Andrena avait évoqué les res- 
ponsabilités éventuelles que sauvait 
avoir la banque vaticane^oans ie 
krach dn Banco Ambrosiano. Sans 
préciser ô HOR a ou non une res- 
ponsabilité dans cette affaire, 
M. Goria a cependant confirmé offi- 
deUement qtnme négociation est 
acraeDement en cours entre HOR et 
les banques créditrices du vieux 
Banco Ambrosiano. 

En ce qui concerne Fenqucte me- 
née par une commission conjointe 
italo-vaticane, depuis décembre 
1982, sur les tiens IOR-Banco Am- 
brosiano, M. Goria a admis que les 
experts sont parvenus à des conclu- 
rions divergentes. Etant donné qu’il 
s’agit d’une affaire entre « institu- 
tions privées il est impossible au 
gouvernement, a précisé M. Goria, 
de pnbtier les conclusions de la com- 
mission mixte, à moins d’un accord 
entre les parties intéressées. 

PH. P. . 


A TRAVERS LE MONDE 


Autriche 

» M.CRAXI A VIENNE. -Cest 
la première fois qu'un chef de 
gouvernement italien visite l’Au- 
triche depuis l’unité italienne, i! y 
a cent trois ans. M. Bettino 
Craxl président du conseil est 
arrivé à Vienne, mercredi 15 fé- 
vrier. Il devait s'entretenir avec 
M. Fred Sinowatz, chancelier au- 
trichien, au sujet des droits et ga- 
ranties (définis en 1969 par l'ao- 
cord austro-italien) de la 
population germanophone du Ti- 
rol du Sud, province autrefois au- 
trichienne et rattachée à l' Italie 
après la première guerre mon- 
diale. - (AFP.) 

Chili 

ARRESTATION D’UN DIRI- 
GEANT DE L’OPPOSITION. 

- M. Manuel Almeyda, prési- 
dent du Mouvement démocrati- 
que populaire (MDP), a été ar- 
rêté et emprisonné, le mercredi 
15 février, à Santiago-du-ChilL 
Le MDP est une coalition qui re- 
groupe une fraction du Parti so- 
cialiste, le PC, ainsi que le MIR 
(Mouvement de la gauche révo- 
lutionnaire). Récemment, M. Al- 
meyda s’était prononcé en faveur 
de la grève générale pour accélé- 
rer le retour à la démocratie. 

Guatemala 

DÉPART DE L’AMBASSA- 
DEUR AMÉRICAIN. - 
M. Frederick Chopin doit quitter 


son poste à la fin du mois de fê- . 
vrier, a annoncé, le lundi 13 fé- 
vrier, M. Fernando Andrade, mi- 
nistre guatémaltèque des affaires 
étrangères. M. Chapin avait été 
rappelé à Washington». en novem- 
bre 1983, après la mort d’un res- 
sortissant guatémaltèque travail- 
lant à un projet améri cain En 
outre, les dirigeants du pays re- . 
piochent à l'ambassadeur d'avoir 
eu des entretiens officiels avec les 
leaders de Belize, ex-Hondnras 
britannique. - (Reuter.) 

Kenya 

PERSÉCUTIONS DANS LE 
NORD-EST. — ^ Deux députés 
d’origine Somalie ont accusé, 
mercredi 15 février, le commis- 
saire (préfet) du district de Wa- 
jir (nord-est du pays, peuplé de 
Somalis) d’avoir fan arrêter, de- 

r le 5 février, quelques milliers 
suspects, détenus dans uo 
« camp de concentration »; sous 
le couvert de la lutte contre les 
« shiftas » bandits qoi opèrent 
traditionnellement aux confine 
somaJo-kenyans). L'e thnie, vic- 
time de ces persécutions serait 
celle des Degodia, un rf«n somali 
installé dans cette région désolée 
et difficile d'accès. - (Reuter.) 


appareils de location. Entre 1979 
et 1983, près de 3,5 milliards de 
naTras (environ 5 millions de dol- 
lars, au taux officiel) auraient été 
consacrés à l’achat d'avions 
privés par nne dizaine de riches 
Nigérians. - (AFP.) 

RFA 

LE PRI X CH ARLEMAGNE A 
M. CARSTENS. — Le président 
de la RFA, M. Karl Carstens, 
s’est vu décerner vendredi dernier 
par la ville d’Aix-la-Chapelle le 
prix Charlemagne, qui récom- 
pense chaque année une person- 
nalité particulièrement dévouée & 
la cause, de l'union européenne. 
Winston Churchill Robert Schu- 
man, Konrad Adenauer et le roi 
Juan Carlos figurent parmi les 
anciens lauréats les plus presti- 
gieux de cette distinction. 


Turquie 


Nlgéria 


SAISIE : DES AVIONS 
PRIVÉS. - Les autorités Mit an- 
noncé. mercredi 1 5 février, la sai- 
sie de. tous les avions 1 privés, me- 
sure qui affecte également les 


AMNESTY "■ INTERNATIO- 
. N AL DEMANDE DES EXPLI- 
CATIONS. - L’organisation de 
défensedes -droits de l'homme, 
qui siège à Londres, a demandé, 
te mercredUS février, à Adora, 

détenus^!? prison mflîfaire^e 
Dïyarbàkîr, dans l’est de la Tur- 
quie. Elle a demandé, en outre, 
au général NeCdet Urug, chef 
d’étaf-major de f année turque, 
d’enquêter, sur. Ira nombreuses 
plaintes pour tortures e t mauvais 
traitements dans les prisons, qui 
lui sont' parvenues. — (Reuter.) J 
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M.. Lemoine : le gouvernement 
s'en tiendra au calendrier fixé 


Le secrétaire d’Etat aux DOM- 
TOM, M. Georges Lemoine, - qui 
était, mercredi 15 février, Fin vite à 
déjeuner de -l a Association de la. 
presse em^frkainè, s’est employé à 
dédramatiser la portée du r télé- 
gramme adressé la .veille an prési- 
dent de la RépubHqiLe par le secré- 
taire général de l'Union 
calédonienne (UC), M. Eloi 
Macboro, au nom du Front' indépen- 
dantiste de k NoinreUeK^lédtmie, 
pour demander « le départ des 
Français - du territoire Qe Monde 
dn lo février). 

M. Lemoine a' estimé que cette 
prise de position s’inscrit dans le 
cèdre de là précampagne pour les 
prochaines élections territoriales que 
les ÎAdépezKfantistes envisagent de 
boycotter si ,1e gouvernement ne 
modifie pas la Joa électorale, afin 
d’exclure dn droit de vote les rési- 
dents d e fraîche date. H s’est déclaré 
ouvert à certaines retouches dn 
mode de scrutin majoritaire institué 


tpi a la maîtrise des opérations. Je 
Jerm ce qu'on me dira de faire. 
Nous devons respecter les engage- 
ments que nous avons à l’égard des 
JfaAorots, mais nous ne devons pas 
sous-estimer le problème des rela- 
tions extérieures avec la Républi- 
que des Comores. - 

Le secrétaire d’Etat a également 
mis en avant la nécessité de prendre 
en considération la concurrence que 
livrent & la France F Afrique du Sud 
et l’URSS pour le contrôle de la 
route du pétrole dans le canal du 
Mozambique. 

A propos de l’appel à la grève illi- 
mitée décidée à partir du 20 février 


par les fonctionnaires de Farchipel 
de Saint-Pierre-et-Miquelon à la 
1 suite de la rupture des négociations 
engagées par le gouvernement, M. 
Lemoine a affirmé que six des sept 
revendications des syndicats ■ ont 
reçu une réponse * et que le dernier 
- point en fitiee — la comoensation de 

eu 1979 etn’a pas exclu, “iP^co- krfductici du pouvobd’achat 
ucr, de supprimer la barre de 7,5 % consécutive an rythme de Finflation 
des tœcnts que^ chaque liste doit dans la zone dollar (17,7 % en 


Ionienne 


atteindre pour être représentée à 
F Assemblée territoriale, actuelle- 
ment contrôlée par la coalition du 
Front indépendantiste et les. cen- 
tristes de Ja Fédération pour une 
nouvelle société Calédonie 
(FNSC): 

- ML Lemoine a aussi précisé que le 
télégramme reçu , à l'Elysée ne 
demande pas, comme l’avait laissé 
entendre M. Macboro, • le départ 
de tous les Français opposés à 
['indépendance canaque et socia- 
liste ». mats le départ des * Fran- 
çais récemment installés en 
Nouvelle-Calédonie ». H a ajouté 
que le vice-président du conseil de 
uvernement (exécutif local), 
Jean-Marie Tjzhaou, dirigeant de 
FUC, euwyage k Paria, ne lui avait 
pas présenté une telle demande au 
cours de Fèntxetien qu’il avait eu 
avec lui mardi 


1983) - connaîtra « un sort parti- 
culier * an cours des négociations 
salariales qui auront lieu prochaine- 
ment pour l’ensemble de ta fonction 
publique. 

A. R. 


LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS EUROPÉENNES r Propos et débats 


Les quatre membres du gouvernement 
ne devraient pas figurer sur la liste du PCF 


Le comité central du parti com- 
muniste s’est réuni, jeudi 16 février, 
pour prendre connaissance, sur le 
rapport de M. René Piquet, de la 
liste (tes candidats aux élections 
européennes, proposée par le bureau 
politique. L'adoption définitive de 
cette liste et celle des orientations de 
la campagne européenne du PCF 
feront l’objet d’une réunion du 
conseil national (comité central 
élargi, notamment, aux parlemen- 
taires), prévue pour la mi-mars. 

La Hste des candidats commu- 
nistes aux élections européennes, qui 
devait être rendue publique jeudi 
après-midi, est conduite par 
M. Georges Marchais. Aucun des 
quatre communistes siégeant au 
gouvernement ne devait en faire par- 
tie. En revanche, le secrétaire géné- 
ral a souhaité que ia composition de 
la liste manifeste l'engagement de la 
direction du parti dans cerne cam- 
pagne. 

En 1979, le PCF avait présenté 
une liste, conduite par M. Marchais, 
et dont les premières places étaient 
occupées, pour une large part, par 
des personnalités ne détenant pas 


des responsabilités de premier plan 
au sein du parti, mais représenta- 
tives d'une région ou d'une catégorie 
socio-professionnelle. U devait en 
aller autrement cette année, la pré- 
sence des principaux dirigeants au 
début de la liste devant assurer une 
plus forte mobilisation du parti. 
Chacun sera, en effet, responsable 
dn résultat obtenu dans sa région, et 
le succès ou l'échec de la campagne 
ne pourront .être imputés au seul 
secrétaire général. 

L’absence des membres du gou- 
vernement résulte logiquement du 
fait que les communistes feront 
campagne notamment contre rélar- 
gissement de la CEE, alors que la 
France, qui préside le conseil de la 
Communauté, est favorable au prin- 
cipe de l’entrée de l’Espagne et du 
Portugal dans le Marché commun. 
Cette absence confirme, en outre, 
que 1e PCF entend distinguer ses 
propres interventions, d'une part, et, 
d’autre part, les orientations 
qu'assument ses représentants au 
gouvernement. 

P. J. 


E 


Dam Feniourage de M. Lemoine, 
on affirme même que M. Tjibaou 
aurait été surpris par les deefera? 
tions du secrétaire général de FUC, 
ifà Nouméa ce dentier avait 


alors qn 

déclare que la décision d’envoyer 1e 
télégramme à FElysée avait été prise' 
en concertation avec le chef de l'exé- 
cutif locaL M. Lemoine a affirmé 
que le gouvernement, en tout cas, 
entend s’en tenir an calendrier fixé 
qui prévoit l'organisation d’un réfé- 
rendum dans le territoire en 1989. 

M. Tjibaou -et le présidait de 
FAs&cmblée ter rito r i ale, M. Jean- 
Pierre Alfa (FNSC)» venus en 
Europe pour avoir des contacts avec 
les représentants de la CEE, 
devaient être repos, jeudi après-midi 
16 février, par M. François Mitter- 
rand. 

Interrogé sur Fa venir de Mayotte, 
M. Lemoine n’a pas déme nti que le 
gouvernement cherche; à favoriser 
l'intégration die nie au sein de la 
République des Comores. « Le pro- 
blème posé est sot problème de sou- 
veraineté, Brtrü déclaré, et c'est donc 
le ministre des relations extérieures 


m Un tract contre M"* Simone 
Veil distribué à f Assemblée euro- 
péenne. - Les membres de l’Assem- 
blée de Strasbourg ont trouvé dans 
leur casier personnel un tract met- 
tant eu cause M“ Simone Veil pour 
son action du temps où elle était mi- 
nistre de la santé; 0 lui était repro- 
ché de ne pas avoir interdit tous les 
médicaments à base de bismuth. 

Ce document était signé par 
M. Olivier Roujansky qui, depuis 
1978, mine campagne contre cer- 
tains laboratoires pharmaceutiques, 
et qui, docteur en médecine, a été 
radié à vie par le conseil de Tordre 
des médecins. M, Gérard Israël, dé- 
puté RPR à l’Assemblée euro- 
péenne^. protesté, le mercredi 1 5 fé- 
vrier, contre la distribution de ce 
tract dans te courrier officiel des 
paxiemeiitaîre& 


L'UPC confirme son retrait 
de l'assemblée de Corse 


L’Union dn peuple coite (UPC) 
a commenté, mercredi 15 février, 
dans un communiqué sa décision - 
annoncée la semaine dernière - de 
ne plus siéger à l'assemblée régio- 
nale de Corse. Cette suspension de 
la participation à la vie politique 
insulaire du mouvement autono- 
miste, animée par le docteur 
Edmond Simeoni, est davantage la 
conséquence d'un bilan général que 


(Tune motivation 

L’UPC, en effet, critique sans 
nuance la plupart des acteurs 
chargés de donner corps £ l’assem- 
blée régionale, née des élections de 
Tété 1982. L’Etat, la • majorité 
nationale -, l'opposition insulaire, 
tes clans, sont , considérés & des 
degrés divers comme les responsa- 
bles du médiocre fonctionnement de 
cette assemblée. « La confusion 
politique y règne estime 1e 
comité central de FUPC. Les appé- 
tits se déchaînent. Les budgets ne 
sont plus utilisés pour le développe- 
ment générai mais en grande partie 
pour la satisfaction des intérêts de 
clan ou de coterie ». Pour les auto- 
. nû mi st es, l’assemblée régionale 
serait phis qu’un « troisième conseil 
général ». 

L’UPC critique aussi * le désen- 
gagement de l'Etat ». « En dépit des 
avertissements qu’il a reçus et des 
assurances don née s par te ministre 
de l’intérieur et le chef de l’Etat. 
indique le communique, le pouvoir 
traite le statut particulier comme 
un hochet pour apaiser la revendi- 
cation populaire. Paris s’est accom- 
modé du clanisme en refusant, fuir 
exemple, de dénoncer V utilisât ion 
perverse de l’argent public et de 
provoquer une refonte totale des 
listes électorales. » 

Toutefois, au-delà de oe bilan, 
jugé négatif, le mouvement du 
Dr Simeoni «prime sa déception 
d'une institution insulaire porteuse, 
dans sa conception, d’un projet de 
changement. D reconnaît aussi qu’il 
n’a pas réeUement trouvé sa place à 
rassemblée régionale. • (...) Une 
minorité peut faire beaucoup dans 
la clarté, mais dans la confusion, 
elle est elle-même noyée, et sa pré- 
sence devient caution plus que 


contestation. » Au fii des mois, 
FUPC avait, en effet, perdu, par le 
jeu des dans et des appareils politi- 
ques, le rôle de trouble-fête au dis- 
cours novateur que la jeune assem- 
blée lui avait tacitement concédé au 
début de sa première législature, et 
refuse de n’être plus qu'une forma- 
tion alignée sur les partis de la gau- 
che insulaire (MRG, PS, PC). 

Sans remettre en cause son atta- 
chement au statut particulier, qui 
reste pour lui une première étape 
pour l’autonomie, le mouvement 
animé par le docteurr Simeon/ en 
condamne l'instance d'animation, 
dont il propose la dissolution. - En 
attendant que l’assemblée retrouve, 
si elle peut, les chemins de la démo- 
cratie véritable par la mise en place 
d’une majorité ou que la parole soit 
donnée de nouveau aux élections - 
- » seule solution possible », selon 
les autonomistes, - FUPC choisit 
donc de prendre du champ et 
demande à ses cinq élus de ne plus 
siéger. Cette décision aura sans 
doute pour premier effet de rendre 
plus difficile encore la conduite des 
affaires de l’assemblée régionale par 
la « majorité nationale » de gauche, 
déjà minoritaire au parlement insu- 
laire. 


LES COTES DE POPULARITE 
DU PRÉSIDENT DE LA 
RÉPUBLIQUE ET DU PRE- 
MIER MINISTRE SONT EN 
HAUSSE 

Selon le sondage mensuel de 
riPSOS réalisé du 7 au 13 février 
auprès d'un échantillon représenta- 
tif de 1 023 personnes et publié par 
France-Soir, 32 % des Français 
(31 % le mois dernier) se déclarent 
» très • ou • plutôt satisfaits • de 
M. François Mitterrand comme pré- 
sident de la République. 46 % 
d'entre eux (50 % précédemment) 
émettent un avis contraire. Quant 
au premier ministre, M. Pierre Mau- 
roy, il satisfait 28 % des Français 
(25 % en janvier) et en mécontente 
48% (au lieu de 54 %). 

Une enquête réalisée par BVA du 
1“ au 5 février auprès d’un échantil- 
lon national de 999 personnes et 
publiée dans Paris-Match indique 
que 43 % des Français ont, comme 
le mois dentier, une bonne opinion 
de M. Mitterrand. 45 % d'entre eux 
(44 % en janvier) ont une opinion 
négative. M. Mauroy est en baisse. 
H recueille 29 % d’avis positifs (au 
lieu de 32 % le mois dentier) et 
58 % d avis négatifs T (54 % précé- 
demment). 


RECTIFICATIF. - M. Francis 
Bonnet, qui conduit la liste du PFN 
à l’élection municipale partielle de 
Draguignan, est fonctionnaire muni- 
cipal de la commune de Hyères et 
non conseiller municipal comme 
nous l’avons écrit dans nos éditions 
datées du 16 février. 


INNOCENT 

OUBLIÉ DEPUIS 2 ANS 
dans sa prison italienne 

VANNI MULINARIS 

est entré aujourd’hui 
dans son 15 e jour de grève de la faim. 

Aidez-nous à le soutenir, 
et participez à notre effort 

FÉDÉRATION INTERNATIONALE 
DES DROITS DE L’HOMME 
27, Rue Jean-Dolent, 75014 PARIS 
Tel. : 331-94-95 - CCP 7676 Z 


M. Giscard d'Estaing : 

T après-socialisme dans deux ans 

M. Valéry Giscard d’Estaing. qui sera l'invité de rémission 
« L'heure de vérité» sur Antenne 2 le 5 mars, a déclaré, le 15 février, 
au cours d'un débat organisé par Magazine-Habdo : «L'après- 
sodalisme, si chacun fart son devoir, c'est pour dans deux ans, et il 
est urgent de s’y préparer. » L'ancien président estime qu'en 1986 
«la France aura un taux de croissance relativement faible, un chô- 
mage réel de 2,8 millions de personnes, qu’il n'y aura plus d'ouvriers 
de plus de cinquante-cinq ans en activité et que l'inflation sera supé- 
rieure à celle des pays voisins >. Il a ajouté : c La réalisation de la poli- 
tique de redressement suppose le consensus de doux Français sur 
trois. » 

M. Debarge : le PC est acceptable 

M Marcel Debarge, secrétaire national du Parti socialiste aux 
relations extérieures, écrit dans Pans-Match du 15 février : « La Parti 
communiste cherche à se refaire une santé par une politique de slo- 
gans. Il prend date, sans plus. «Au plan gouvernemental, le PC me 
semble assumer la solidarité. Au niveau du Parti, il y a certes plus de 
distance dans les positions. Néanmoins, cela me paraît acceptable 
dans l'état actuel des choses. » 

M. J.-C. Gaudin : 

accords locaux avec M. Le Pen 

M. Jean-Claude Gaudin, président du groupe UDF à l'Assemblée 
nationale a déclaré à Metz mercredi 15 février : « Je ne vois pas com- 
ment le Parti Républicain pourrait constituer une liste dissidente car 
elle créerait la division et n'aurait pas la potentialité qu'elle espérerait 
sur l'échiquier politique. Cette liste se situerait à droite de M™ Veil et 
à gauche de M. Le Pen et elle serait obligée de tenir le même langage 
que ce dernier, ce qui est impensable ! » Il a ajouté : a Nous n'avons 
avec le Front National qu'un point de convergence : nous sommes 
opposés à la pénétration du communisme. Pour le moment nous 
n'avons prévu avec lui que la conclusion d'accords locaux. » 

M™ Pelletier : auto-stop 

M "• Monique Pelletier, ancien ministre, membre du Conseil 
national de l'UDF, a déclaré à RTL : « Les électeurs de M. Le Pen sont 
contre le fisc, contre les immigrés, contre tout. CT est le front du refus. 
Est-ce que nous, opposition, n'avons pas créé un peu un désert au 
niveau des idées, des projets ? » Reprenant la formule de M. Peyre- 
fitte à l'égard de M. Marchais en 1972. M" Pelletier a ajouté, visant 
M. Le Pen : « Je ne le prendrais pas en auto-stop. > 

M. Gennesseaux : 

pour les immigrés 

M. Guy Gennesseaux. président du Parti démocrate français 
(oppositionl. conseiller de Paris (groupe RPR), a adressé à M. Mitter- 
rand copie d'une lettre qu'il a envoyée à M. Le Pen le 15 février et 
dans laquelle il écrit : « Dire que renvoyer un immigré chez lui donne- 
rait un emploi en France est grotesque Je vous demande, ainsi 
qu'à tous les responsables de partis, d'obtenir du président de la 
République la création d'une grande «table rondes des partis politi- 
ques où les immigrés seraient représentés en premier lieu. » 


La Défense (Hauts-de-Seine) 
change de directeur 


M. Jean-Paul Lacaze, actuel 
directeur général de l'Etablissement 
public pour l'aménagement de la 
Défense (EPAD), quartier 
d’affaires et d'habitation situé à 
l’ouest de Paris, dans les Hauts- 
de-Seine, va être remplacé par 
M. Jacques Deschamps, ancien 
directeur général de la RATP, a-t-on 
appris le mardi 14 février après une 
réunion du conseil d'administration 
de l’EP AD. 

Le ministre de l’urbanisme et du 
logement, M. Paul Quilès, s'apprête 
à confier à M. Lacaze d’importantes 
responsabilités dans le cadre de la 
nouvelle politique urbaine, indique- 
t-on au ministère. M. Lacaze, qui 
dirigeait FEPAD depuis 1 979, pren- 
dra d'ici quelques semaines la direc- 
tion générale de l’Agence nationale 
pour l’aménagement de l'habitat 
(ANAH), qu'il aura pour mission 
de » rénover profondément ». Il sera 
en outre chargé de préparer une ren- 
contre internationale sur les pro- 
blèmes du logement dans les 
grandes régions urbaines des pays 
développés. 

[M. Jacques Deschamps, nê le 
29 juillet 1925 â Clermont- Ferrand, 
dans le Puy-de-Dôme, ancien élève de 
l’Ecole polytechnique, est inspecteur 
général des ponts et chaussées. Après un 
début de carrière au Maroc à la direc- 


tion des travaux publics de 1950 à 1961, 
il rejoint en métropole les services de 
l'équipement, avant d’êlrc détaché à la 
RATP en 1966. Il en devient le direc- 
teur général en 1975. poste qu'il occupe 
jusqu'en 1981. M. Deschamps est offi- 
cier de la Légion d’honneur et de l’ordre 
national du Mérite.] 

[M. Jean-Paul Lacaze. né en décem- 
bre 1930 à Paris, ancieD élève de l’Ecole 
polytechnique, est ingénieur en chef des 
ponts et chaussées. Il a commencé sa 
carrière en 1 954 au service départemen- 
tal des ponts et chaussées des Pyrénées- 
Atlantiques, puis du département de la 
Seine. En 1965, il est nommé directeur 
pour l'organisation d’étude cl d'aména- 
gement de la Basse Vallée de la Seine. 
En 1969. il devient directeur général de 
l'Etablissement public d'aménagement 
de la ville nouvelle du Vaudreuil 
(Eure). De 1976 à 1979, il est secré- 
taire général de La mission interministé- 
rielle d'aménagement du Languedoc- 
Roussillon. Après quoi, il est nommé 
directeur général adjoint puis directeur 
de l'Etablissement public d'aménage- 
ment de la Défense.] 


• Le Front national contre lt 
création d'une mosquée à Dunker 
que. - La section du Front nationa 
de Dunkerque (Nord), créée le 
9 janvier dernier et qui compte selot 
son président. M. André Herin, uni 
centaine de membres, s'inquiète de 
la création prochaine d'une mosquée 
et d’une école coranique clans 
l'agglomération de Dunkerque. 



Gratuit: le Canada d’Air Canada. 


ca 


£3 


Elle sort le 10 février, à l’occasion de la 
Semaine Mondiale du Tourisme! La bro- 
chure Air Canada, c'est le Canada en Techni- 
color, une mine de renseignements pratiques 
et la découverte des tarifs Air Canada, les bien 
nommées “Meilleures Aubaines". 

Décou vrez-la en première mondiale au 
CNIT La Défense du 10 au 19 février, ou deman- 
dez-ia à votre agent de voyages et chez Air 
Canada. Elle vous promet des vacances inoubli- 
ables, avec Air Canada. 



C’est si bon que vous voudrez restera bord. 

Paris : Sen>ice Tourisme - 24. bd des Capucines 75009. TêL (1) 742.2121. Lyon . 55. place de la République 69002. TéL ( 7) $42.43.17 
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POLITIQUE 


Le communiqué officiel 


Le conseil des ministres s’est 
réuni, mercredi 15 février, au 
palais de l'Elysée, sous la prési- 
dence de M. François Mitter- 
rand. An terme des travaux, le 
communiqué suivant a été dif- 
fusé : 

• CONVENTIONS 
INTERNATIONALES 

Le ministre des relations exté- 
rieures a présenté quatre projets de 
loi autorisant la ratification de 
conventions interna tionaJes : 

— La convention franco- 
portugaise du 20 juillet 1983 a pour 
objet de résoudre, dans l'intérêt des 
enfants, les difficultés d'application 
des décisions judiciaires liées au 
divorce ou à la séparation de parents 
résidant respectivement en France 
et au Portugal ; 

- Les conventions internatio- 
nales du travail n“ 141. 142 et 149 
ont pour objet de fixer des disposi- 
tions d'ordre général dans le 
domaine de l'orientation et la forma- 
tion professionnelles des jeunes et 
des adultes, dans celui du dévelop- 
pement rural et en ce qui concerne 
les services et le personnel infirmier. 
En adhérant à ces accords conclus 
sous J 'égide de l’Organisation inter- 
nationale du travail, la France 
confirme son atiacheraem à des 
principes déjà inscrits dans le droit 
français : il ne sera donc pas néces- 
saire, du fait de ces ratif; cations, de 
modifier les lois et réglements déjà 
adoptés par notre pays en ces 
matières. 


• LE REVENU 

DES TRAVAILLEURS 
PRIVÉS D'EMPLOI 

Sur proposition du ministre délé- 
gué chargé de l’emploi, le conseil 
des ministres a adopté une ordon- 
nance. prise en application de la loi 
d’habilitation du 20 décembre 1983, 
relative au revenu de remplacement 
des travailleurs involontairement 
privés d’emploi. 

Le système actuel d’indemnisa- 
tion a été fixé initialement par la lai 
du 16 janvier 1979 et l’accord des 
partenaires sociaux pris pour son 
application. Modifié par voie régle- 
mentaire et prolongé par des accords 
successifs, ce système prendra fin le 
31 mars 1984. 

Un nouvel accord négocié par les 
partenaires sociaux a été conclu Je 
10 janvier 1984. Il repose sur le prin- 
cipe de la séparation entre les alloca- 
tions d’assurance financées par des 
contributions des partenaires 
sociaux et les allocations de solida- 
rité à la charge de l’Etat II définiL le 
régime des allocations d’assurance. 

Parallèlement une concertation a 
eu lieu pour définir les grandes 
lignes du régime des allocations de 
solidarité à mettre en place par 
l’État Elle a abouti, le 9 février 
1984, à un relevé de conclusion 
signé par l’ensemble des partenaires 
sociaux. 

L’ordonnance adoptée par le 
conseil des ministres constitue 
l’aboutissement de ces différentes 
procédures. EUe définit {'architec- 


ture d’ensemble du nouveau système 
qui prendra effet le 1 er avril 1984. 
EUe fixe les modalités d 'attribution 
des allocations de solidarité : 

— Une allocation d’insertion 
accordée sous certaines conditions 
aux jeunes et aux femmes seules à la 
recherche d’un emploi ; 

- Une allocation spécifique des- 
tinée aux chômeurs de longue durée 
qui ont épuisé leurs droits aux allo- 
cations d’assurance. 

Les allocations d'assurance et les 
allocations de solidarité seront ser- 
vies par les mêmes institutions ges- 
tionnaires : les attributaires de pres- 
tations poturoat ainsi s’adresser, 
quelle que soit la nature de celles-ci, 
à un guichet unique. 

• LE STATUT DES PERSON1WELS 
ENSEIGNANTS 
ET HOSPITALIERS 
DES CENTRES HOSPITALIERS 
ET UNIVERSITAIRES 

Le ministre de l’éducation natio- 
nale a présenté au conseil des minis- 
tres un projet de décret portant sta- 
tut des personnels enseignants et 
hospitaliers des centres hospitaliers 
et universitaires. Ce texte remplace 
le décret du 24 septembre 1 960. pris 
en application de l'ordonnance du 
30 décembre 1958, dont les prin- 
cipes fondamentaux sont maintenus. 

Le nouveau décret simplifie le 
statut des différents corps des per- 
sonnels hospitalo-universitaires exer- 
çant conjointement une fonction 
hospitalière et une fonction d’ensei- 
gnement et de recherche. Il respecte 
la spécificité des disciplines médi- 


du consc 


cales & l’Université et organise une 
coopération étroite entre rhôpital et 
{'Université. H facilite l’ouverture de 
l'hôpital . aux techniques scientifi- 
ques nouvelles et garantit le déve- 
loppement d’une médecine de haut 
niveau. 


Dans les disciplines cliniques, les 
personnels titulaires sont regroupés 
en un cotps de professeurs. Dans les 
disciplines biologiques et mixtes, un 
corps de maîtres de conférences et 
un corps de professeurs sont créés. 

Les praticiens hospitaliers, dont le 
statut est fixé par un antre décret, 
peuvent, après avoir été détachés sur 
des postes hospitalo-uni venu taires, 
accéder à ces corps. 

Un tour extérieur de recrutement 
est également prévu pour chacun de 
ces corps, li est ouvert à des cher- 
cheurs et à des praticiens hospita- 
liers. 

Un ensemble de mesures transi- 
toires résultant de la concertation 
menée avec l'ensemble des syndicats 
hospitaliers maintiennent ou amélio- 
rent les droits des personnels actuel- 
lement en fonctions. 


• LA SITUATION 

INTERNATIONALE 

Réunion ministérielle franco- 
espagnole : 

Dix membres des gouvernements 
français et espagnol se sont réunis 
les 1 1 et 12 février à Rambouillet 
selon la pratique semestrielle exis- 
tant depuis 1e début de 1983. Tous 
les aspects de la relation entre les 
deux pays ont ainsi pu être examinés 


usi fcéàûs' ofa/tâ da 

A tous les mlkcûmmtrs de timbres en France. 


Une des séries de timbres 
européennes les plus excep- 
tionnelles de ce siècle sera 
émise le 1 mars 1984. 



(TAland est situé dans b Mer Bal- 
tique. entre b Rolande et b Suède fl com- 
prend 6 554 Ses. dont le nombre des habi- 
tants est a environ 23 000. Àfamd est un dfe- 
trict autonome appartenant 2 b Finlande. Sa 
position a été ratifiée en 1921 par une déri- 
sion prise par b Société dés Nations. Confor- 
mément à cette dérision. Ahnd est cotnptèle- 
ment démilitarisé. La position de b r" 
bit preuve d'une unanîiniiÿ in 
exceptionnelle. 

le 1er mais 1984, Âbnd aura ses 
f-paste. La pramère êmissioa 
timbres et cinq motfc. U va- 
leur Taciaie dès timbres est de 18,20 PIM an 
totaL Le prix des Enveloppes Premier jour (3 
exemplaires), produites en connexion avec 
cette émission, est de 0,50 FIM/enveioppe. Le 
prix de vente de l'assortiment annuel est de 
20.00 FIM. 

Vpjus pouvez vous abonner aux timbres-pos» 
d Abnd et aux autres timbres ëmisjjar ia Di- 
rection Générale des Postes et des Tâécom- 
mumeanons de Finlande en versant au CCP 
2118-6 de b Section Philatélique une somme 

le n^^^ftant de 50,00 FIM. Vous ^00^ 
vez aussi commander les timbres-poste et 
rassortiment annuel à b Section Pltilaiëfique 
par commande isoMe, en versant au CCP 
18OO-5 de b Section une somme correspon- 
dant à votre commande. 

Dans les deux cas, le paiement peut aussi être 
effectué par chèque certifié, par mandat in- 
ternational ou par coupon-réponse interna- 
tional 


DIRECTION GENERALE 
DES POSTES ET DES 
TELECOMMUNICATIONS 

Section Philatélique 
Bote postais 654 
SF-00101 HELSINK1 10 
FINLANDE 

Téléphone: +35801954732 
+35801954797 

BUREAU DE POSTE PRINCIPAL 

DE MARIEHAMN 

Service Philatélique 
Boite postale 100 
SF-22101 MARIEHAMN 
Aland 
FINLANDE 

Téléphone: + 3582814460 


de manière approfondie entre les 
ministres concernés. 

Convention de Lomé : 

Le ministre des relations exté- 
rieures a rendu compte de ls confé- 
rence ministérielle de négoci a tion 
entre la Communauté europé e nne et 
les soixante-trois pays d’Afrique, des 
Caraïbes et du Pacifique qui lui sont 
associés par les accords de Lomé. 

Le gouvernement confirme son 
intérêt pour le modèle original de 
relations entre les pays industrialisés 
et les pays en développement que 
représente la convention de Lomé. 
Nulle part ailleurs n’existe un tel 
rapport, con t rac tu el, pluriannuel, 
global dans ses champs et méthodes 
d'application, l/ne région entière, 
l'Afrique au sud du Sahara, est amsi 
liée & l'Europe dans des conditions 
exemplaires. 

La France souhaite que b négo- 
ciation puisse s’achever à temps par 
l'adoption d’une nouvelle conven- 
tion, Lomé UL 
• LA LUTTE 

CONTRE LES TRAFIQUANTS 
DE DROGUE 

Le secrétaire d'Etat, chargé de la 
sécurité publique, a présenté au 
conseil des ministres une communi- 
cation sur le bilan de la hztte contre 
les trafiquants de drogue. 

L’action engagée sera poursuivie 
et constitue l’un des volets dé la poli- 
tique globale menée par des diffé- 
rents ministères intéressés sous 
l'égide de la mission interministé- 
rielle de lutte contre fat to xi comanie. 

(Un page 9.) - 


• LE BILAN ÉfÆHGÊTîGUE 

BV 1983 v - : 

Le secrétaire d'Etat chargé de 
T énergie a présenté «u conseil des 
ministres use en amm^^ sur le 
büan énergétique de- b France en 
1993. 

. L Les . principaux g é ra n ts de 
oe büan sont les suivants : 

- La consommation totale 
<f énergie de b France a décru pour 

la quatrième année consécutive; 

- La production nationale 
d'énergie s’est accrue de 8 coûtions 
de tonnes d'équivalent pétrole par 
rapport à 1982 1 b faveur d’une pro- 
gression soutenue de la production 
nucléaire et de la stabilisation die La 
production nationale de charbon et 
d'hydrocarbures: 

- Les importations sfénergic ont 
baissé de 5% par rapport A 1982 en 
dépit d’une hausse de 16 % du dol- 
lar, qui est la monnaie dans laquelle 
ces importations sont payées: 

Au total notre taux d'indépen- 
dance énerg é t i que a atteint 3721 % 
ce qm représente une progression de 
près de 4% par rapport; 8 1982: ' 

U. - Les résultats ainsi obtenus 
sont conformes aux objectifs que le 
gouvern e me nt s'est fixés en vue 
d'atteindre en !990 un taux d'indé- 
pendance énergétique de 50 

Pour tirer le meilleur parti de nos 
atouts la potitiqae d utilisation 
rationnelle de rénôgje sera poursui- 
vie. En outre, H convient que Les 
entreprises du- secteur é ne r g é ti que 
soient gérées de façon rigoureuse et 
développent leurs efforts de com- 
merriahsation. . 


M, RAIITE ET LES DÉLAIS DE LICENCIEMENT 

« Un écart » 


L'examen de F ordonnance 
fixant les grandes lignes du nou- 
veau régime d'indemnisation du 
chômage, qui constituait mer- 
credi 15 février le plus important 
des sujets inscrits à l'ordre du 
jour du conseil des mi nis tres, n'a 
donné heu de la part des mem- 
bres du gouvernement A aucune 
délibération particulière. 

Le ministre-délégué chargé de 
l'emploi. M. Jade RaKte, a per- 
sonnellement insisté toutefois 
sur la nécessité de compléter 
ultérieurement cette ordonnance 
par (tes dispositions qui pussent 
garantir un revenu de remplace- 
ment aux catégories profession- 
nelles qui ne sont pas couvertes 
par te nouveau système d'indem- 
nisation. notamment les gens du 
spectacle, les agents in té rimai res 
de la fonction publique, les tra- 
vailleurs intermittents et saison- 
niers. 

En revanche, une déclaration 
faite par M. Rafite au terme du 
conseil des ministres a suscité 
certaines interrogations tant fi 
l'Elysée qu'à l'hôtel Matignon. 
Questionné par les journalistes 
sur réventùa&té de mesures ten- 
dant à réduire les délais de licen- 
ciement, le ministre chargé de 
l’emploi a en effet déclaré sur le 
perron de l’Elysée : «Cote est 
réglementé par la loi de 1975. Je 
n’ai pas au (HncBc ati on s du pré- 
sident de la République*. Il y a 
des gens qui aiment bien faire de 
la poétique dans la s t r ato sp hère,, 
mais mai qui suis sur la terrain je 
la fais avec les outSs que nous 
avons, et M. Mitterrand ne iq'a 
pas demandé de les modifier. Je 
pense que le patronat qui aug- 
menta les Bcendemants écono- 
miques. voudrait la faire plus 
lib re ment Mais on sait bien, et le 
conflit Talbot h prouve, qu’il faut 
du temps et de vraies négocia- 
tions, s 

Dans T-entourage du président 
de la République et du premier 
ministre, certains conseillère ont 
aussitôt tenu fi relever que, fai- 
sant cette déclaration. M. Refit» 
laissait l'impression de ne faire 
aucun cas des directives qui ont 
bel et bien été données par 
M- François Mitterrand. L'oppor- - 
ttJftité de réduire dans certains 
cas les délais de licenciement 
avait été évoquée une première 
fois au conseil des ministres du 
1* février. 


Le ministre du commerce 
extérieur, M** Edith Cresson, 
avait préconisé en ce sens une 
modification de ta réglementa- 
tion relative aux contrats fi durée 
déterminée dans la cadre des 
contrats à l'exportation. La 
irarastre des affaires sociales et 
de la solidarité nationale, 
ML Pierre Bérégovoy, avait souli- 
gné que toute modific a tion de la 
législation du travail se heurterait 
fi l’hostilité des syndicats 
ouvrière. La chef de l'Etat, qui 
venait d'avoir l'occasion de 
s'entnstènr de de sujet avec les 
représentants professionnels du 
secteur c&r bâtiment et des tra- 
vaux publiée, avait n éa n m o ins 
souhaité cn’ on étudia les moyens 
de raccourcir certains délais de 
ficendament sans porter atteinte 
au tfispositif législatif. Et on» 
jours plus tard, au cours de 
l'émission a 7 sur. 7 »' de TFl. 
ML Mitterrand affirmait publique- 
ment : a La lenteur des réponses 
apportées aux demandes justi- 
fiées de Bcendemants est sou- 
vent une cause tte cS fR c u ftés. B 
fàot corriger cela. » U est clair, 
selon l’Elysée or- Thô«al -Mati- 
gnon, que, dans l'esprit du chef 
de rEtat, if s’agit moins de motB- 
fier la législation en rigueur que 
de donner aux services adminis- 
tratifs concernés les instructions 
nécessaires pour , réduire de plu- 
sieurs semaines et mâme de plu- 
sieurs mois dans la pratiqua des 
délais qu excèdent souvent six 
mois alors que théoriquement 9s 
ne devraient pas dépasser un 
mois en cas de licenciements 
conjoncturels et trois mois en cas 
de licenciements structurels. 

Tout en considérant que la 
déclaration dé M. Rafite n'était 
pas dans le fond contr a dfctbire 
avec la volonté présidentielle, 
puisqu'il n'est pas question en 
effet de modifier te loi dé 1975, 
on jugeait « peu acceptable », de 
source autorisée * que le mioistra 
chargé de remploi feigne d'igno- 
rer les déclarations ~ du prêsi-- 
dent » et se montre ostensible- 
ment a aussi peu télé» — au 
risque que le chef de l’état 
paraisse avoir parié pour ne -'rien 
dire. « A*. Raine a cornants un 
écart»-, concluait-on. Sens afiw 
cependant jusqu'fi interpréter 
l'attitude du ministre commu- 
niste. 

' • ALAIN ROLLAT. ’ 


Un mouvement préfectoral 


Le conseil des ministres, réuni 
mercredi 15 février, a décidé le 
mouvement préfec t oral suivant : 

IA RÉUNION 
M- MICHEL BLAJ4GY 
M. Michel Blangy, préfet, com- 
missaire de la République des 
Hautes-Alpes, est nommé commis- 

saire de la République de la Réu- 
nion. 

[Né le 5 mai 1939 è Suresaw 
(Hants-de-Seiiie), M. Michel Blangy, 

ancün Sève de l’ENA est diplômé « 
l'Institut des études politiques de Paris. 
Administrateur chu en 1966, Q est 
affecté au mstistfirc de rinlériear» & la 

direction générale des eoflectirités 

locales. Détaché en qualité de soua- 
prtfet en 1968 , s devient directeur du 
cabinet dn; préfet du Val-de-Marne» 
M. Lanier, qurü soit en 1974 i la direo 
tioa générale de radmtniMrerion comme 
directeur de cabinet et ea 1975 etmww 
directeur de adjoint de cabinet fi te pré- 
fecture de la région parisienne. 
M. Blangy avait été nommé préfet, coa> 

missaite de 1a République des Hautes- 
Alpes, en juillet 1982.} 


HAUTES- ALPES 

M. RÉMY PAUTRAT 
M. Rémy Pautrax, sou^préfet, 
chef de cabinet de M. Claude 
Cheysson, -ministre des relations 
extérieures, est nommé commissaire 
de la République des Hautes- Alpes- 
. . [Né le 12 février I940àNeven (Nîè- 
we), M. JRémy Feutrât, ancien élève de 
FEN A. a été détaché an titré d e te coo- 

peraiiOT au ministère des financés et du 
Plu en Algérie. Il lut ensuite admims- 

Wtenr an rîmhiyw-tf n Ae- 

teTo ch e r rii e ,.rarftairegéneraLadjtHat: 
du Conseil feqjérienr de Fâeetricîté et 
du gaz avant .iKtre détaché en -1978 
«womc socs-préfet, directeur du cabinet 
du préfet -de.la Manche (M. QayoSet). 
D éteit secrétaire général de rYonne 
depuis 1979, quand iT ca "devenu en 
1981 chef de cabinet de M. Cbeysson.] ■ 
M. PSml Coasserait,- qui avait été' 
démis de scs. fonctions de directeur 
géâ&al de la .police nationale et 
nommé préfet hors cadre en 
jaiff J9&3 après lies manifestations 

demande à fàirc valoirses droits à la 
' retraite.' ■£ i- : • _■ - . 
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LA LUTTE CONTRE LA TOXICOMANIE 

Plusieurs centaines de magistrats et de médecins 
ont suivi en 1983 une formation sur la drogue 

Enfin, M. Perriez annonce plu- 
sieurs mesures ponctuelles concer- 
nant les solvants. A l'heure actuelle, 
trois principales catégories de pro- 
duits sont détournées de leur usage 
normal : l’éther, le trichloréthylène 
et certaines colles. D’ores et déjà, la 
mission a obtenu l’interdiction de la 
vente aux mineurs du trichloréthy- 
lène {le Monde du [6 février) es des 
produits en contenant plus de S %. 
En ce qui concerne les colles, des 
procédés de dénaturation, difficiles 
à mettre au point, sont en cours 
d'étude et devraient très prochaine- 
ment être utilisés. Enfin, la mission 
envisage la limitation de la vente 
libre au public de l’éther. 


MM. Franck Ferriez et Jean Cal- 

vet, respectivement président et 
secrétaire de là mission mtermmisté- 
ridiede lutte contre fat toxicomanie, 
ont dressé, jeudi 16 février, le bilan 
des actions entreprises depuis la réu- 
nion, le 2 février 1983, du comité 
interministériel chargé dés pro- 
blèmes dé la drogue. Ce comité 
avait pris plusieurs décisions concer- 
nant les actions de ' formation, 
Tadaptatioa des méthodes de répres- 
sion et l’a m iS i oration de la rfinser- 
tùm. 

En un an, la mission a pu mettre 
eu application plusieurs des mesures 
préconisées. Elle a notamment mî« 
eu place une' fonc tion des spécia- 
listes et des médecins généralistes. 


et formé deux cents personnes 
appartenant aux professions de 
réoucation. Elle a d’autre part aidé 
les policiers et les personnels du 
ministère de la justice, principale- 
ment. les magistrats, à connaî- 
tre la question de la tn»ïgnfi , mnî^, 

Les moyens de la mission ont été 
renforcés, un budget propre lui a été 
alloué, et cinq chargés de mission 
travaillent aux côtés de MM. Per- 
riez et Calvet. Ces moyens accrus 
ont permis l’étude d’un nouvel appa- 
reil statistique, sous la responsabilité 
du docteur Rodolphe IngokL et de 
M. Jean-Jacques Brancha, pour nue 
meilleure évaluation de phénomène 
delà drogue. 


DES DIGUES 
TOUJOURS ROMPUES 

Certains sujets passent' de 
mode. Ils entrent dans les 
mesura. La taxxxxnanie, qui, na- 
guère, agrtar t les bonnes ko- 
tontes et occupait régulièrement 
la « une » des journaux, est de- 
venue ùn ma! courent de la jeu- 
nesse, ira aspect de la dêBn- 
quanca, l’un des multiples 
visages déformés de notre 
temps. EOe a pris sa place su 
catalogue des ôÿustkes et des 
peurs. 

Le c discours sur la drogue » 
s'est modifié. L'époque des irxff- 
gnations et des mises an garde 
est dépassée, é n'y aura bientôt 
plus un seul viBaga en France où 
la drogua n'ait fait parler cfetie. 
plus une seule famille qu'elle 
n'aura inquiétée. 

Le degré du mal exige que la 
lutte change do nature ou qu'on 
s'en accommode. Et si, on s'en 
accommode, il faudra alors au- 
toriser la 'co/isommerfon et 
même la vente übre de la drogue 
pour que cesse un trafic Béate 
dont les profits servent i des 
entreprises plus néfastes 'en- 
core.jLa répression manque au-' 
jounhnûde moyens: Là course 
aux trafiquants épuise tes fakries 
troupes des Btmvs. Leurs ac- 
tions d'éclat, leurs saisies spec~ 
taeufooes, le démantèlement de 
quelques résesux m font oublier 
ni les succès des producteurs 
t les cultures de l'opium ot de b 
cocaïne ont progressé de 10 % 
en 1983)'rü rimpunité des in- 
touchables ou des Etats assez 
puissants pour décourager les 
poéders tes plus audacieux. Ces 
réussites ne font pas davantage 
oublier la demande exigame des 
adolescents en plein désarroi. 

De son côté, la prévention 
manque d'auritaire. Elfe atteint 
avec djfficutts un pubBc jaune 
mais échaudé, qui vaut essayer 
routa avant d'affronter te chd- 
mage. Quant à ta prise en 
charge, e0à croûte trop souvent 
sous le poids des victimes gui se 
mettent en position cT assistées. 

Faut-il applaudir, dans ces 
contBtions. me rafle de six 
cents personnes pour un kilo et 
demi d'héroïne ? I Plusieurs 
tomes ont pénétré en Europe 
cette année, ) Le trichlorôthyiène 
vient d’être interdit aux mi- 
neurs : B faut s'en fétidtorjnais 
ne vont-Ss pas se rabattre sur 
d'autres articles de droguerie ? 
L'ither reste en vente libre 
paæequoses fobriqumts mena- 
cent de Bcender trois cents ou- 
vriers. On étudia l'édulcoration 
des solvants pour ta s rendre im- 
propres è la co ns omm a tion des 
toxicomanes. Demain, quel au- 
tre produit faudra*-# dénatu- 
rer ? On s'épuise à construire 
des tSgues à mesure que monte 
ta flot 

CHRISTIAN COLOMBANL 


A PARIS 

Les suites de l’évacuation de Pilot Chalon 


Cest sur commission rogatoire 
délivrée par M. Gilles Bouktuque, 
juge d’instruction à Paris, qu'a été 
décidée la vaste opération de police 
«nepAr, mardi 14 février, dans l’Dôt 
Chalon, un quartier vétuste du dou- 
zième arrondissement de Paris {le 
Monde du 16 février). 

Trois cent quatre vingt dix 
grammes d'héroïne, 30 grammes de 
cocaïne et plus de 1 kilo de hachich 
ont été sains km des perquisitions, 
et vingt-six personnes - dix usagers 
et seize trafiquants et revendeurs - 
ont été entendues par la brigade des 
stupéfiants. D’autre part, une cin- 
quantaine d’étrangers ont été dé- 
férés, le 15 février, devant le tribu- 
nal correctionnel pour défaut de 
titres de ségoor. Enfin, six personnes 
ont été placées en garde à vue, et 
deux autres anront & répondre de 
regtistence d’un atelier clandestin de 
couture. 

L’opération, si die a suscité l’as- 
sentiment d’élus oommuntates des 


Hauts-de-Seine - MM. Yves Saud- 
mont, maire de Nanterre, Domini- 
que Frélaut, maire de Colombes, et 
M® Jacqueline Fraysse-Cazalis, dé- 
puté de N an terre-S ures nés, qui « se 
félîdient de la fermeté avec laquelle 
cette initiative a été menée • — n’en 
a pas moins provoqué leur colère à 
propos de ses conséquences. A leurs 
yeux, la décision de transférer à 
Nanterre les squatters expulsés de 
l’DAt Chalon est • inadmissible ». Ils 
exigent le « départ immédiat « de 
ces personnes, provisoirement héber- 
gées & la Maison de Nanterre, 
hôpital-hospice et dépôt de mendi- 
cité d’une capacité de mille places. 

[Le projet de rénovatioo- 
réhabüitatian de 1*001 Chalon, mis à 
l’enquête publique en février 1 983, pré- 
voit la démolition de 1400 logements, la 
construction de 500 logements, d'un hô- 
tel et d'un foyer pour travailleurs immi- 
grés de 120 lits. La rfihabiliutioa por- 
tera sur 150 logements. Le conseil de 
Paris a définitivement approuvé ce dos- 
sier le 24 octobre 1983.J 


30 % des Français victimes d’accident 
. sont des buveurs, chroniques 

ML Mwiml Hervé, secrétaire d'Etat à lasanté, lance, jeudi 
. 16 février, une campagne nationale sur «la prévention des risques nés à 
ht consornmatioa excessive des boissons contenant de l'alcool » (1). Cette 
campagne, orgamsée par le Comité français d’éducation pour ia santé, 
fera ro'-jet pendant p fa mietmi mom de pombreat messages télévis é s sia* le 

t hô w M » « Un verre, ça va trais verras, bonjour les dégâts !» A cette 

M. Hervé a rendu pobfics les premiers résultats (Tune vaste 


Sur cent personnes victimes d’un 
acculent corporel, près de trente 
sont des buveurs chroniques et duc. 
des buveurs occasionnels. Telle est 
la première conclusion de cette 
enquête épidémiologique de grande 
dimension qui, pour la première fois 
en France, apporte des données pré- 
cieuses sur les liens pouvant exister 
entre l'imprégnation alcoolique, 
qu'elle soit chronique on aigue, et la 
traorfatologfe. 

Cette enquête a été réalisée par 
un groupe de travail comprenant des 
experts du Haut comité d’étude et 
d'information sur l’alcooli sm e, de 
llostitot national de la santé et de la 
recherche médicale et de l’Orga- 
nisme national de la sécurité rou- 
tière. Elle a été financée par la 
direction générale de la santé. L’une 
de ses originalités tient à la métho- 
dologie retenue. On a proposé 
comme sujet de thèse à une ving- 
taine d’étudiants en médecine, dans 
vingt et un hôpitaux répartis sur 
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Gilles Boltenot 


Les dispositifs 
juridiques 
sont-ils facteurs 
dé marginalisation 
et de nouvelles 
inadaptations ? 


Editions médicales et scientifiques 
BP 1214-69611 ViHeuibanne Cedex 


Fensemble du territoire, de recueillir 
dans les mêmes conditions une série 
de données biologiques chez les per- 
sonnes arrivant aux urgences chirur- 
gicales des hôpitaux. 

D’octobre 1982 i mai 1983, qua- 
tre mille huit cents observations 
furent ainsi recueillies et groupées 
en différentes catégories : accidents 
de la circulation, accidents domesti- 
ques, accidents du travail, suites de 
rixes, accidents sportifs. Pour cha- 
que patient, plusieurs dosages 
étaient effectués. Il s’agissait d’éta- 
blir le degré d’imprégnation alcooli- 
que au moment de l’accident (alcoo- 
lémie), mais aussi de déterminer si 
l’on avait affaire à un « buveur chro- 
nique». Certains paramètres biolo- 
giques (comme les résultats du 
dosage d’un enzyme hépatique, la 
gamma glutamyl transrérase ou de 
la mesure du «- volume globulaire 
moyen » des globules rouges san- 
guins) constituent en effet de vérita- 
bles stigmates de l’imprégnation 
alcoolique chronique. 

Ce sont les accidents, consé- 
quences de rixes, qui détiennent le 
record des alcoolémies élevées. 
Viennent ensuite les accidents de la 
voie publique et les accidents 
domestiques. En revanche, les acci- 
dents du travail et ceux qui sont liés 
à la pratique d’un sport présentent 
les plus faibles pourcentages 
d’alcoolémie élevée. 

L'analyse complète des résultats 
n'est pas terminée. 

La difficulté qu’il y a pour cer- 
taines catégories, comme celles des 
accidents domestiques, à constituer 
des « groupes témoins » rend très 
ardu rétablissement d’une corréla- 
tion entre l’alcool et l’accident, entre 
la dose et l’effet. Néanmoins, la pho- 
tographie ainsi obtenue donne déjà 
une première image de la réalité qui 
témoigne à la fois de l’ampleur du 
phénomène alcool sur le terrain quo- 
tidien et de la fréquence de ses 
conséquences chirurgicales. 

. D’autre part, M. Hervé a indiqué 
qu’un projet de loi anti-alcoolique 
(nouvelle organisation des struc- 
tures de prévention et de soins, 
contrôle de la publicité en faveur 
des. boissons alcoolisées) fait actuel- 
lement l’objet de discussions inter- 
ministérielles. 

JEAN- YVES NAU. 


(1) U Monde Aujourd’hui daté 19- 
20 février consacrera un dossier à celte 
campagne. 


JUGEMENT LE 24 AVRIL AU PROCÈS PARIBAS 

La défense d’un dirigeant suprême 


Les débats da procès Paribas se sont achevés, 
sue prévu, mercredi 15 février. La onzième 
chambra du tribunal de Paris, présidée par M. Pierre 
Cofié, rendra son jugement le 24 avriL Elle c'aura 
pas trop de temps pour motiver une décision qui doit 
fixer le sort de plus de cinquante prévenus, pour la 


Paradoxale m ent, le cas Moussa 
n’avait pas occupé le temps le plus 
long lors du réquisitoire oral. Sans 
doute avah-il été demandé contre 
l’ancien PDG deux à trois ans de pri- 
son avec sursis, mais sans qu’il soit 
accusé d’avoir participé à la fraude 
par un acte matériel. Seule était 
invoquée contre lui une présomption 
d’intérét général, cette fraude fon- 
dée sur l'affirmation qu’il n'avait pu 
ignorer, en sa qualité de dirigeant 
suprême, ce qui se passait au sein de 
la gestion privée. 

C'est cette thèse qu’avait à com- 
battre M e Jean Loyreite, défenseur 
de M. Moussa, M' Loyrctte n’est 
pas un avocat de verbe. C'est un 
homme de dossiers et celui qu’il a 
présenté, durant deux heures d ‘hor- 
loge, n’a rien laissé dans l’ombre. A 
chacun des arguments de ('accusa- 
tion, il a opposé une parade et, 
mieux encore, une réponse suivant 
un plan rigoureux. 

Sans doute, on retrouvait dans sa 
bouche beaucoup de ce que Pierre 
Moussa avait invoqué lui-même lors 
de son interrogatoire. D'abord, bien 
sûr, le rappel de la réalité des fonc- 
tions et des missions du PDG d'un 
groupe qui occupait cent vingt mill e 
personnes et pour qui un service 
comme celui de la gestion privée de 
Pari bas-France était obligatoire- 
ment secondaire. Autrement dit, 
M. Moussa avait à se soucier de 
choses plus sérieuses que d'un ser- 
vice représentant 0,6 % des béné- 
fices. doute l’accusation faisait 
valoir que ce service s'était déve- 
loppé sous sa présidence. Mais ce 
développement avait commencé 
avant lui et se poursuit encore, 
depuis que Paribas est nationalisée, 
sous la présidence de M. Jean-Yves 
Haberer. 

Inventaire 


D fallai t aussi répondre à l’argu- 
ment selon lequel les services d’ins- 
pection intérieurs de la banque 
n’avaient jamais rien découvert 
d’anormal à la gestion privée, alors 
que les douanes, le 28 novembre 
1980, allaient y dénicher tant de 
choses singulières et accablantes. 
Pour M* Loyrette, c’est un faux 
argument, car on ne saurait compa- 
rer l'inspection interne d'une ban- 
que, qui n’est pas un organisme poli- 
cier, à une enquête douanière. Au 
reste, l'inspection intérieure a plus 
d'une fois, selon lui, exprimé des cri- 
tiques et suggéré des modifications 
de fonctionnement ou de comporte- 
ment. 

Quant à dire que les fraudes 
constatées par les douanes montrent 
l'existence d’une véritable organisa- 
tion, le défenseur de M. Pierre 
Moussa a relevé que cela n’était pas 
sérieux, car il faut bien constater 
que les fraudeurs sur lesquels on a 
mis la main « ne sont pas des cheva- 
liers d’industrie ou des finances, 
mais s’apparentent davantage à une 
sorte d’inventaire façon Jacques 
Préver i, dans lequel on trouve un 
huissier, un importateur de caviar 


LlnstaMoi» 
deM^Rozès 
à la Cour de cassation 

M“ Simone Rozès a été installée 
dans ses fonctions de premier prési- 
dent de la Cour de cassation mer- 
credi 15 février, en présence de 
MM. Pierre Mauroy, premier minis- 
tre; Alain Poher, président du Sé- 
nat; Robert Badinter, garde des 
sceaux ; M" Yvette Roudy, minis- 
tre chargé des droits de la femme ; 
M. Jean Laurain, secrétaire d'Etat 
chargé des anciens combattants, et 
de M. Joseph Menons de Wilmars, 
président de la Cour européenne de 
justice. 

M“ Rozès a rendu hommage à 
son prédécesseur, M. Robert 
Schmelck, et a mis l’accent sur 
r- inflation » des pourvois en cassa- 
tion. Parmi les solutions envisagées, 
elle a cité « le difficile changement 
de nos méthodes, de nos habitudes 
et, pourquoi pas (...), la remise en 
cause du rôle actuel de ta Cour, 
souvent encore encombrée par des 
questions de fait et devenant en 
quelque sorte une juridiction du 
troisième degré ». 

M"* Rozès avait été accueillie par 
MM. Pierre Vellieux, doyen des pré- 
sidents de chambre, et Henri Cbar- 
Uac, procureur général. M- Vellieux 
a rappelé que M* Rozès avait été la 
première femme à avoir occupé les 
postes de directeur de l'éducation 
surveillée, de président du tribunal 
de Paris et de premier président de 
la Cour de cassation. (La biographie 
complète de M" Rozès a été publiée 
dans le Monde du 14 décembre 
1983). 


et puis des veuves, encore des 
veuves, toujours des veuves ». 

Pour l’avocat, cela permet de pen- 
ser que Léonce Boissonnat agissait 
en solitaire et au profit de gens qu’il 
connaissait personnellement pour la 
plupart. Il l'a du reste déclaré aux 
enquêteurs des douanes dès le pre- 
mier jour de leur arrivée à Paribas. 
11 est vrai qu'il a dit aussi aux clients 
concernés de ne pas meure la ban- 
que en cause. 

L’avocat a observé également que 
si culpabilité de M. Moussa il y 
avait, cela devrait entraîner celle des 
trois directeurs généraux qui se trou- 
vaient entre la gestion privée et lui 
Or ils ont été laissés à l’écart, » ce 
qui. au demeurant, est très bien ». 
Alors ? Alors, dit M' Loyrette, c’est 
qu’on voulait faire un sort spécial à 
M. Moussa. 


Mais il est bien évident qu'elle aura tout autant à 
peser les responsabilités des inculpés qui, à l'époque 
des faits reprochés, occupaient des fonctions à b 
banque et. ai premier lieu, celles de M. Pierre 
Moussa* l'ancien PDG, dont la mise eu cause donnait 
à l'affaire tout son relief, la transformant ea affaire 

Moussa. 

M‘ Loyrette a rappelé alors com- 
ment M. Moussa avait cherché, à 
l’automne 198 1 , à convaincre le gou- 
vernement qu'il ne serait pas bon de 
nationaliser une banque comme 
Paribas. Comment, faute d’avoir 
réussi, il fit alors échapper à la 
nationalisation Pari bas-Suisse en 
vendant 20 %. maximum légal et 
autorisé, de la participation qu'avait 
Pari bas-France dans cette filiale. II 
a dit que la réaction fut immédiate, 
que ce fut ie signal - d’une campa- 
gne d’une extrême violence, que 
M. Moussa fut physiquement 
menacé, obligé de quitter son domi- 
cile ». 


Et l’on est arrivé ici au rappel des 
circonstances dans lesquelles furent 
déposées les plaintes du ministre du 
budget, les 2 et 6 novembre 1981, 
alors que, depuis un an, tout le 
monde était d’accord pour une tran- 
saction générale. 

* De ces circonstances, a dit 
M c Loyrette, M. Moussa ne i valait 
pas parier. Il m’avait dit que s’il 
souhaitait de tout cœur voir établie 
son innocence, il n'entendait pas que 
soient ravivées des passions, réveil- 
lées de vieilles querelles et contri- 
buer pour sa part à entretenir des 
dissentiments dans la nation. 
Cependant, je lui ai expliqué qu’il 
ne serait pas inutile de rappeler cer- 
taines réalités. » 


Il a ajouté qu'après cette - opé- 
ration légale • on songea, malgré 
tout, à ouvrir contre l’ancien PDG 
une procédure en abus de biens 
sociaux mais que l'on dut reconnaî- 
tre que l’affaire ne tiendrait pas. 
Alors ce furent les plaintes contre 
Paribas pour les transferts en Suisse 
qu’avaient révélés les douanes, un an 
auparavant. 

Voilà pour l'histoire. Cependant, 
pour M e Loyrette, l'argument 
majeur est assurément juridique. 
Car si l'article 399 du code des 
douanes, dans le premier paragra- 
phe de son deuxième alinéa, pré- 
sume le chef d’entreprise intéressé à 
la fraude qui a pu se commettre 
dans sa maison, la jurisprudence la 
plus récente montre que la Cour de 
cassation comme la cour d'appel de 
Paris, dans des arrêts devenus défi- 
nitifs, n'admettent plus, aujourd’hui, 
la culpabilité du chef d'entreprise si 
un acte de participation à cette 
fraude n'est pas établi contre lui. Et 
où le trouver en ce qui concerne 
M. Moussa ? 

JEAN-MARC THÊÔLLEYRE. 
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DÉFENSE 


Le quart des régiments de l'armée de terre française 
seront totalement ou partiellement professionnalisé 


L’année de terre française va se 
professionnaliser davantage avec le 
recrutement, d’ici à 1987. de cinq 
mille cinq cents engagés volontaires 
supplémentaires et avec le regroupe- 
ment de ces engagés - soldats du 
rang — au sein de formations homo- 
gènes. Au total, le quan des cent 
soixante régiments de combat ou 
formations équivalentes que compte 
l’année de terre seront totalement 
ou paniellement professionnalisés, 
c’est-à-dire composés de cadres de 
métier et d’engagés volontaires sous 
contrat. 

Cette évolution de l’armée de 
terre, dont te Monde avait fait état 
dans ses éditions du II octobre 
1983. a été exposée par son chef 
d’état-major, le général René lmbot, 
qui s’est adressé, le 15 février à Bel- 
fort, aux cadres du 35 e régiment 
d’infanterie. Installé à Belfort de- 
puis près d'un siècle, ce régiment a 
été commandé entre 1969 et 1971 
par le colonel lmbot et il sert, depuis 
dix-huit ans environ, entre autres 
missions, à une série d'innovations 
des structures régimentaires ou d'ex- 
périmentations des matériels de l'ar- 
mée de terre. 

Deux voies 

Le général lmbot a notamment 
expliqué qu’il cherchait à former 
« des techniciens de combat » pour 
lesquels la durée du service est im- 
portante - car la durée est néces- 
saire. à la fois, à l'acquisition de la 
technique et à sa rentabilité ». Deux 
voies, a-t-il ajouté, permettent d’at- 
teindre cet objectif : l'appel à des vo- 
lontaires dits • service long » et l’ap- 
pel à des engagés. 

1. - Le service long est offert à 
des appelés du contingent volon- 
taires pour rester sous lès drapeaux 
quatre à douze mois au-delà de la 


durée légale du service national, qui 
est aujourd’hui d'un an. Selon le 
chef d'état-major de l’armée de 
terre, il y a eu, en 1983, sept mille 
sept cents appelés volontaires pour 
un service long, et, depuis le début 
de 1984, on en compte déjà mille 
cinq cents qui ont fait acte de volon- 
tariat avant la date nomale de leur 
incorporation comme appelés du 
contingent. 

* Pour occuper certains emplois 
et postes à responsabilité s'accom- 
modant mai d'une rotation accélé- 
rée de leurs titulaires, a déclaré le 
général Lmbot, l’objectif fixé est de 
faire tenir 10 56 de ces postes d’ap- 
pelés par des volontaires service 
long, ce qui correspond sensible- 
ment à dix-neuf mille volonta- 
riats. - 

2. - L’armée de terre devra, d'au- 
tre part, recruter, principalement en 
1984 et 1985, environ cinq mille 
cinq cents engagés volontaires sup- 
plémentaires, qui serviront sous 
contrat comme militaires du rang 
(soldats et petits gradés). L’objectif 
est, à terme, de disposer de trente- 
cinq mille engagés. 

- Alors que nota avions jusqu'ici. 
a expliqué le général lmbot, une 
poussière d'engagés répartis dans 
l 'ensemble de l'armée de terre, nous 
allons assister à un regroupement 
au sein de formations homogènes 
d’engagés ou de formations hétéro- 
gènes. combinées à des unités d'ap- 
pelés. (...) Lorsqu’il s'agit de sauve- 
garder ses intérêts limités ou de 
répondre aux appels individuels qui 
nous sont lancés, il n’est pas possi- 
ble de compter uniquement sur une 
armée de conscription qui. par es- 
sence. relève du concept de la nation 
en arme levée pour sauvegarder 
l ‘ultime Intérêt vital. • 

Sur les cent soixante régiments de 
combat on formations équivalentes 


Les réformes de l'armée de terre 


(Suite de la première page. ) 

Promise par les socialistes, cette 
réforme consisterait à laisser coexis- 
ter. selon une formule à définir, on 
service court de défense opération- 
nelle du territoire, un service plus 
long - au sein d’un service différen- 
cie ou - à la carte * - avec une pro- 
fessionnalisation, totale ou partielle, 
des unités les plus aptes à intervenir 
au plus tôt du déclenchement d’une 
crise internationale, en Europe ou 
sur des théâtres extérieurs. 

Il est possible, aussi, de juger 
qu’une certaine professionnalisation 
ou semi-professionnalisation de l’ar- 
mée de terre française n’est ni un 
mal, ni une erreur, ni une hérésie. 


compte tenu du fait que, déjà, la 
marine, l’année de l’air et b gendar- 
merie rassemblent une majorité de 
volontaires et s’en portent bien. 

Mais ce qu’il importe d’observer 
est que les deux formations de l’ao- 
tuelle majorité sont loin d’avoir des 
avis convergents sur ce sujet précis. 
Au PS, il y a débat interne sur la 
part respective qu’il convient d’attri- 
buer, au sein des armées, à la 
conscription inspirée de Jaurès et à 
un volontariat de plus ou moins lon- 
gue durée. Au PCF, b force d’ac- 
tion rapide et le service long ne font 
pas l’unan imité : le secrétaire géné- 
ral, M. Georges Marchais, a lancé, 
b semaine dernière (le Monde du 


L’amiral Brac de La Perrière 
devient inspecteur général de la marine nationale 


Sur la proposition du ministre de 
la défense. M. Charles Hernu, le 
conseil des ministres du 15 février a 
approuvé les promotions et nomina- 
tions suivantes : 

• MARINE. — Est élevé au 
rang et à l’appellation d’amiral le 
vice-amiral d’escadre Christian Brac 
de La Perrière, nommé inspecteur 
généra) de b marine nationale en 
remplacement de l’amiral Jean-Paul 
Orosco. décédé le 22 janvier. 

[Né le 4 septembre 1926 2 Lyon et 
ancien élève de Navale, Christian Brac 
de La Perrière a servi en Indochine en 
1948 avant d’occuper plusieurs postes 
embarqués ou 2 ('état-major de b ma- 
rine. En 1964. il commande l’escorteur 
rapide le Lorrain et, en 1973, le porte- 
hélicoptère Jeanne-d'Arc, qui sert de 
croiseur-école aux enseignes de vaisseau 
issus de Navale. 

Chef de cabinet du général 
Guy Méry. alors chef d’état-major des 
armées, de 1975 à 1977, il est promu 
contre-amiral et commandant l’escadre 
de l’Atlantique en 1977. En 1980, U de- 
vient sous-cher d’état-major • plans » 2 
l’état-major de b marine. Promu vice- 
amiral en mars 1980. Christian Brac de 
La Panière devient préfet maritime de 
Brest, et il est élevé au rang et à l’appel- 
lation de vice-amiral d’escadre en 
1982.] 

Est nommé préfet maritime de b 
H* région maritime (Brest) et coin- 





mandant en chef en Atlantique, le 
vice-amiral Claude Corbier. en rem- 
placement du vice-amiral d’escadre 
Brac de La Perrière. 

Est promu contre-amiral le capi- 
taine de vaisseau Yves GoupiL 

Est nommé président de b com- 
mission permanente des essais des 
bâtiments de b flotte le cou ire- 
amiral Jacques Campredon. 

• TERRE. — Sont promus : gé- 
néral de division, les généraux de 
brigade Robert Delbos et Arnaud 
Cottreau; général de brigade, les 
colonels François Bresson, Mary- 
Jean Voinot et Michel Roquejeoffre, 
nommé chef d'état-major de La force 
d’action rapide. 

• ARMEMENT. - Est promu 
ingénieur général de deuxième 
classe l’ingénieur en chef Daniel Pa- 
ge*. 

Est nommé directeur français de 
l’Institut franco-allemand de recher- 
ches de Saint-Louis l'ingénienr gé- 
néral de deuxième classe Raymond 
Meunier. 

• GENDARMERIE. - Est 
promu général de brigade le colonel 
Rodolphe Blasco, nommé sous- 
directeur du personnel de b gendar- 
merie nationale. 


février! 
Un mois 
stupéfiant 
chez 


14 février), un avertissement au 
gouvernement contre le • risque 
d'un glissement accentué - vers une 
armée de métier. 

Tout sc passe, en réalité, comme 
si le gouvernement, en redéployant 
ses unités de métier, se donnait les 
moyens d’éviter d’avoir à demander 
l’autorisation du Parlement avant 
d’engager des forces sur des théâtres 
extérieurs d’opérations. Mais il se 
conserve b possibilité de remplacer, 
en zones moins dangereuses, par des 
conscrits, volontaires ou non, les pro- 
fessionnels qu’il lui est plus utile de 
pouvoir expédier dans les secteurs 
«chauds*. 

JACQUES ISNARD. 


Composée essentiellement 
de légionnaires 


UNE DIVISION BLINDEE 
S'INSTALLERA A NIMES 

Le commandement de b 6 e divi- 
sion légère blindée (DLB) sera ins- 
tallé à Nîmes (Gard) au cours de 
l’été prochain. Cette unité sera prin- 
cipalement équipée de blindés à 
roues AMX- 10 RC et Sagaie (un 
matériel proche de l’automitrail- 
leuse légère AML Panhard, maie 
plus moderne et plus puissant). 

La 6 e DLB est l’une des compo- 
santes de b force d’action rapide. 
Elle comprend deux régiments 
d’infanterie (le 2* régiment étranger 
d’infanterie à Nîmes, et le 21 e régi- 
ment d’infanterie de marine, à 
Fréjus), deux régiments blindés (le 
1 er régiment étranger de cavalerie, à 
Orange, et le 1* régiment de spahis, 
qui sera prochainement transféré de 
Spire, en Allemagne fédérale, à 
Valence), un régiment d’artillerie 
(le 61 e . à Lyon) et un régiment du 
génie (le 7% à Avignon) qui devien- 
dra à terme le 6 e régiment étranger 
du génie composé à partir du batail- 
lon étranger du génie précédemment 
auLarzac. 

Outre le commandement de la 
6 e DLB, Nîmes accueillera le régi- 
ment de commandement et de sou- 
tien associé à cet état-major, soit un 
total de huit cents militaires environ. 

HISTORIEN DU SCOUTISME 

RECHERCHE 


BOUT tout ndiot 130* PEUGEOT SUH 
pournxnwnaT l TALg0T sq^ra 

* run ® I TALBOT HORIZON 

JUéo# finit le êott&ewd ce 




M. GERARD 821.6021 


Hisiorien du scoutisme voudrait acquérir 
pour un bon prix le badge représente ci- 
dessus. ainsi Que ü'auires souvenirs de 
jamboree Ecrire: Michael Feigenbaum 
1 520 FUI An- New VM NY 1002 1 -Etats-Unis 


SPORTS 


dans l’année de terre française, on 
comptera vingt régiments entière- 
ment professionnalisés (dont neuf 
régiments de légion étrangères) et 
vingt autres partiellement profes- 
sionnalisés. 


Une nécessité 

« Tomes lés armes et tous les ser- 
vices. a précisé le chef d'état-major, 
seront représentés au sein des unités 
professionnelles, qui seront, par ail- 
leurs. implantées sur l’ensemble du 
territoire national. - Con c rèt e ment, 
cela veut dire que les unités profes- 
sionnelles ne se limiteront plus, pour 
l’essentiel, aux parachutistes, aux lé- 
gionnaires et à /Infanterie de marine 
et qu’elles cantonneront ailleurs 
qu’en Bretagne ou dans le Sud- 
Ouest, comme c'est aujourd’hui Le 
cas. 

D’autre part, le général lmbot a 
indiqué que des appelés non volon- 
taires pour servir outre-mer pour- 
ront, au sein du régiment auquel Os 
appartiennent, relever désormais des 
détachements de volontaires ou 
d’engagés en Afrique, en Guyane ou 
en Nouvelle-Calédonie pour des sé- 
jours dits - d" ouverture sur l'outre- 
mer » qui dureront de deux à quatre 
mois et où ils s’instruiront. « Nous 
répondrons ainsi aux besoins d'éva- 
sion des jeunes Français ». a dit le 
générai, en souhaitant « une os- 
mose » entre appelés et engagés. 

Cette dernière mesure répond, en 
réalité, à une nécessité pour l’armée 
de terre française de dégager des 
professionnels de postes non opéra- 
tionnels qu’ils occupent outre-mer, 
pour Les confier à des appelés, volon- 
taires ou non, et de disposer ainsi de 
forces plus nombreuses d'engagés 
sur des théâtres d’opérations. 


Les XIV“ 
Jeux olympiques 
d’hiver 


Sarajevo. - Rien n'est rimpte. Favori»* du refais nordique 
damas, las Soviétiques sont au rc h H w tt u ea per les Norvé- 
giennes. les Tchécoslovaques et les R ntewh iw s. Partie 
pour faire b grand chstera du patinage de vite*». FAHe- 
mende de l’Est Enke doit m contenter fi na lem ent de deux 
médaillée- d'or et de deux môdeffle» d'argents Garan t i» In- 
vincibles. les Uigeurs de RDA sont dépassés par les Alle- 
mands de l'Ouest et las Soviétiques. Tout se cfinnApa 
Vent, neige et brouNard sur J n ho rlwa Dix concurrents 
s'élancent pour une deeceme-foterie. Puis on efface' tout 
encore une fois et on recommença ce jeudi. Juste avant fai 
descente hommes. Bref. B y a des grincements dans le 
p r o gra mma olympique. — A.G, 


patinage artistique : le petit géant 


Sarajevo. - Plus nerveux que 
Scott HamOtcm, on meurt. Le triple 
champion du monde de patinage 
artistique est perpétuellement en 
train de faire et refaire les mouve- 
ments qu’il doit exécuter sur la 
glace. D est dévoré par l’anxiété de 
mal faire. Pourtant, il a atteint sur 
patins une perfection qui fait oublier 
son corps malingr e, une perfection 
qui tient du miracle. Ce petit est un 
géant. 

A l’âge de dix ans, une terrible 
maladie mfanriit» stoppe sa crois- 
sance. D ne dépassera pas 1,59 m et 
ne pèsera pas plus de 49 kilos. Le 
professeur qui le soigne conseille à 
ses parents de lui faire apprendre le 
patinage. Le père de Saut, qui est 
professeur de biologie^ les moyens 
de payer des leçons. H l’envoie chez 
Pierre Brunet, l’ancien champion 
olympique français des années 30 
qui enseigne aux Etats-Unis. Le 
petit garçon s'entraîne avec rage, 
fl progresse à pas de Lillipu- 
tien. Les professeurs successifs ne 
savent pas trop comment faire tra- 
vailler cet enfant chétif auquel an 
aurait formellement interdit Le sport 
en France. Scott s'obstine pourtant 
n passe même dans b première 
« usine à champions » de Carlo 
Fasà à Denver (Colorado) dont il se 
séparera après les Jeux de Lake- 
PLacid. 


De notre envoyé spécial 

C'est auprès de Donald Laws 
qu’Handltoa va pouvoir mettre en 
valeur b prodigieuse énergie qui se 
consume dans son corps. Son nouvel 
entraîneur, qu’il n'a pas quitté 
depuis, met au point un programme 
parfaitement adapté à sa morpholo- 
gie et à ses possibilités techniques. 

Scott Hamflton ne peut pas faire 
le paon sur b glace cnmme les der- 
niers champions olym piques John 
Curry et Robin Cousins. B ne peut 
pas sauter aussi haut que le Cana- 
dien Brian Orser ou que le Soviéti- 
que Fadeiv. En revanche, sa vitesse 
est supérieure à celle de tous les 
autres patineurs et sa sensibilité lui 
permet de trouver les rythmes 
justes. 

Coupsdesahre 

Ce jeudi soir, O doit ouvrir son 
programme libre par un morceau de 
jazz lent composé par George Duke, 
poursuivre sur la composition 
moderne du groupe japonais Hiro- 
shima et terminer, comme en 1983 à 
Helsinki, sur le Beau Danube Bleu. 
de Strauss et te Lac des cygnes, de 
TchaSmvskL n doit tenter an total 
quatre triples sauts différents et 
quatre axels. Du patinage 


an rayon laser : B est le seul dont le 
pied n’a pas le moindre tremble m ent 
a la réception d’une pirouette. Les 
virgules qu’il -bisse sur b glace sont 
nettes comme des coups de sabre. 

- Pour mettre au point ers quatre 
minutes patinées à- un- rythme 
d’enfer, même lors des passons 
lents, il a écouté des miniers de ms- 
qoes et il s’est eixtiaîoé jusqa*3. sept 
heures par jour. L’ Américain a déjà 
recseüh les fruits de cet acharne- 
ment : aux ch ampio nnats des Etats- 
Unis, il a obtenu b oute maximale 
en technique et à Sarajevo, il a, poar 
b première fois, fait mieux que le 
Français Jean-Christophe Srmond 
en figures imp osée » .' 

Seule use catastrophe peut 
l'empêcher d’être le quatrième 


représentant des Etats-Unis après 
Button (1948 et 1952) et les frères 
Jenkïns (1956 et 1960) à recevoir 
For olympique. Celui-ci ne fera pas 
pour entant - sa fortune. Contraire- 
ment aux danseurs britanniques 
Tomfl-Dean. il n’envisage pas de 
monnayer son talent après les Jeux. 
A vingt-cinq ans. il veut encore 
continuer b compétition pendant un 
an ou deux. • C'est ma drogue % 
dit-iL 21 est .vrai que Scott Hamüton 
n’est pas le besoin : un mécène, 
une mine dont 3 tait le nom, pour- 
voit à ses besoins. ’ 

ALAIN GRAUDO. 


Temps et contretemps alpins 


Sarajevo. — Temps et contre- 
temps jusqu’à l’absurde : mercredi 
15 février, b descente olympique 
dames a été lancée. interrompue 
puis ajournée. 

Parce que b chaîne américaine de 
télévision ABC avait réservé des 
heures de satellite de communica- 
tion pour tran sm e ttre b course en 
direct, celle-ci ne pouvait pas com- 
mencer avant mxu. C’est malheu- 
reusement l’heure à laquelle le 
temps commence & se détériorer 
tous les jours. Résultat : dix skieuses 
seulement ont pu prendre le départ 
dans des conditions de plus en phis 
épouvantables. 

Parce que les organisateurs ont 
acquis des engins de damage trop 
lourds, ils n’ont pas pu préparer 
convenablement b piste après les 
abondantes chutes de neige de ces 
derniers jours. Résultat: les plus 
mauvaises skieuses tirées au sort 


Les résultats 


SKI NORDIQUE 
(Relais 4x5 kilomètres dames) 

1. Norvège (Nybraatcn, Jahren, Pet- 
tersen, Aunli), I h 6 mn 49 s 7 ; 2. Tché- 
cotlovaquic (Schvubova, Panlu, Svobo- 
dova, Jcriova), A 45 s; 3. Finlande 
(Hamalaînen, Matikaetnen, Hyytianen, 
Maatia),à47s. 

PATINAGE DE V I TESS E 
(3 000 mitres dames ) 

1. A Scboene (RDA), 4 mn 24 s 79 ; 

2. K. Enke (RDA), 4 mn 26 s 33 ; 

3. G. Scboeobnmn (RDA), 4 ou 33 s 
13. 

LUGE 

(messieurs) 

1. SîangHgânger-W cnbacher (RFA), 
1 nu 23 s 620 ; 2. Belooussov-Belyakov 
(URSS), I mn 23 s 660 ; 3. Hoffmann- 
Pietzscb (RDA), 1 mn 23 s 887. 


De notre envoyé spécial . 

pour faire b trace aux meilleures 
ont creusé dans on désert des sillons 
mû ont obligé b Canadienne Geny 
Sorensen, championne du monde en 
titre, à décha u sser un skL 

Et, parce que les rites des compé- 
titions de ski alpin ont été éparpillés 
sur deux massifs distants de 70 kilo- 
mètres. ü a été possible de program- 
mer, pour ce jeudi 16 février, b des- 
cente féminine à 10 h 30, c’est- 


à-dire quatre-vingt-dix minutes 
avant le départ prévu posr b des- 
cente masculine. Résultat : 3 faut 
avoir le don d’ubiquité pour assister 
à l’une m l’autre des courses. 

Mais le .pire cTesx que cette 
. émème programmation des épreuves 
alpines reines ne tient pas compte 
des prévisions météorologiques : 
elles sont pessimistes jusqu’au 
dimanche 19 lévrier. : 

A- a 


Audience télévisée et performances 


De notre envoyé spécial 


Sarajevo. — La chaîne da tfié- 
vison américaine ABC a acheté 
90 rreUkxis de doflare 1765 mS“ 
Bons de francs) l'exclusivité des 
droits de retransmission des 
Jeux olympiques d’hiver. Plus de 
neuf cents personnes, techni- 
ciens, producteurs et jouma- 
Estes, ont fait b voyage de Sara- 
jevo pour réaliser ces 
programmes. La châtre améri- 
caine estimait que ces retrans- 
missions devraient être suivies 
par cent soixante-dbc mUikv» 
d'Américains et par quelques 
centaines dé mflRona de per- 
sonnes è travers b inonde. 

Jusqu'à présent, cas chiffras 
n’ont pas été atteints. Depuis 
l'ouverture des Jeux, l'indice 
d'écoute a été inférieur aux prévi- 
sions. Trois raisons à cela : 
d’abord, les défaites de l'équipe 
américaine de hockey sur glaça, 
championne olympique à Lake- 
Pfacîd ; ensuite, b. tempête de 
neige qui a retardé b descente 
masculine, un des plus grands 


événements des Jeux; enfer la 
faiblesse des r é su lt a t s d'autres 
concurrents américains que les 
hockeyeurs. . 

«La décalage horaire nous a 
lait beaucoup de mal. Las Améri- 
cains apprennent le plupart des 
résultats . à leur petit déjeuner et 
décident alors si celà vaut la 
peine où non de regarder la télé- 
vision le soir m. a noté Roone 
Artedge, respon sa ble des pro- 
grammes pour ABC (Jna baissa 
d'audience embarrassante pour 
la chaîne américaine, qui 
demande 'aux annonceurs jusqu’à 
260 000 dollars (2 210 000 F) 
les trente secondes de publicité 
pendant les retransmissions des 

-Jeux. 

Heureusement pour ABC, les 
Américaines ont réussi un doublé 
en slalom géant et le temps s'est 
améfioré. Us taux d'écoute sem- 
blent remonter. 


AU PALAIS OMNISPORTS DE BERCY ~ 

Les limites du football « in door » 


La participation au premier tour- 
noi de Paris de football in door (1 ) 
des Brésiliens de Fluminense, dira 
Allemands de Hambourg, déten- 
teurs de b Coupe d’Europe des 
clubs champions, des Algériens de 
Tiri-Ouzou et d’une bonne quin- 
zaine d'internationaux français sous 
les couleurs de Bordeaux, de Mo- 
naco, et de P&ris-Saim-Ge rmflin, n’a 
pas suffi pour créer l’évé nement 
sportif espéré. Tant qu'il ne sera pas 
mieux codifié, le football indor res- 
tera au football ce que les Six jours 
sont au cyclisme : une occasion de 
montrer, de plus près au jwbiic, les 
champions qu'il a admires dans les 
grandes compétitions. 

Avec douze matches et soixante- 
trois buis marqués en deux soirées, 
les 14 et 15 février, les quinze & 
vingt mille spectateurs venus au Pa- 
lais cmnisports Paris-Bercy ont, à 
priori, été gâtés. Sons se montrer 
déçu, ce public est pourtant rare- 
ment sorti de sa réserve malgré Ira 
exhortations d’un animateur lui- 
même pas très inspiré. 

Confrontés à cette expérience, 
nouvelle pour b plupart d’entre eux, 
les joueurs ont été plutôt séduits. 


L’exiguïté du terrain (60 mètres sur 
30 mètres), b réduction des équipes 
à un gardien de but et à six joueurs 
de champ, amènent ces dentier* à 
participer constamment à l’action. 
Le rythme rat d’ailleurs si intense 
que Ira matches se disputent en deux 
mi-temps de quatorze minutes et 
que l'entraîneur peut, à tout mo- 
ment, changer autant de joueurs 
qu’il le désire. 

Ces conditions un peu particu- 
lières suffisent pourtant à modifier 
profondément b nature du jeu. L’es- 
pace réduit, b forte concentration 
de joueurs à proximité du ballon^far 
vorisent b précision, le jeu en dévia- 
tions, les enchaînements rapides, b 
spontanéité. En revanche, les drib- 
bles longs, les grandes percées qui 
provoquent habituellement l’enthou- 
siasme ne trouvent pas place dans ce 
football. 

Pour être séduisant, ce sport 
exige, plus encore que son grand 
frère, un bon état d’espritet une. par- . 
faite correction des acteurs. Ce n'est 
pas un hasard si l’un des matches les 
moins spectaculaires du tournoi a 


été le dernier, qui opposait Monaco 
et Hambourg, pour h victoire finale 
et te prb de 100 000 F. Après une 
première mi-temps où les Monégas- 
ques misaient un peu trop sur 1e ré- 
sultat nul qui leur suffirait. Ira ac- 
crochages se sont multipliés sans 
que l’arbitre utilise autant qu’il au- 
rait pu le frire les expulsions tempo- 
raires de deux minutes pour calmer 
tes esprits. Hambourg remportait fi- 
nalement par 3 à 1, mois la preuve 
était faite que, avec ses conditions 
de jeu très particulières, te ballon in 
door perdait tout intérétâles adver- 
saires recherchaient les contacta an 
Heu de lesesqurver.- - 
Une leçon à -méditer. pour M. Ha- 
itelange,' Le président: de b Fédéra- 
tion internationale de football, venu 
assister au tournoi de Brrcy dans b 


football en-salle qui pourrait voir te 
jour en 1985 ou 1986. . 

. GÉRARD ALBOUY. 

0) fl cxi^ùne-Fédcratiociûitrna- 
rionaie de (bOtbafl en saQe, mais ses rè- 
gles n’fitaiaot pas appliquées au tournoi 
deParis-Borcy. 
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Les mille et im souvenirs de Jean Hugo 


Les «< i>ia>^sjfoBea* T It^codkt>fl)i i caJ e-raByty^ • 

pSOe - des 3^^^^l &;é*ïônî&M^rik^eM Coq S S5e- 

S feJ wiQMtMB V ^M to fle^ dw ittbe a, des esytes et de» pro- 

r*îfc tri», « i WfuMf du» ce ctd bSgt èt moir», 

BornemtAmtmeoréàm mpâmmn àe rniira. metpàaf»^ 

Bœtfsùrletdï), F«*»e At flmüte), «Va ttvrèraat, comme 

Aanc, qm âM lifteit tiut de Mûrir. Les Hriorfcw interrogent les. 
i m liTMUtir et faeth j pae ik MMtothife Jecqaes DmcetOsaffitde 

^ A U. ^ortic de LanoL. sur la- 


•. TV *• toute de Sommièwss, te ijbss 
X &. de Fourqaes dreue sa 
hBsôàtpge oeàtnle m booldSmeal' 
lée de câd^M> Dcs ^poules et des 
paçqi^picomit au ttiTtendo là ooûr. 
Vit emeo ww> le cou ^nra dans use 
sorted’abat^cttir, a Tau- sorti de'.*^- 
/«2rd > Ei > ikSatîe.ï^oîd I oilim^^ 
kmt ââsixal a balfty^ks mânes, est 
tfon bfea intense, comme ecfol dà - 
tabicaux de Jean Hugo. 

: H Ttfattendau foâdtte l’atelier, I 
gauche du pias, construit ^pour sou 
père, Georges Hugo. « J'aime 
mieux peindre qu’écrire, et écrire 
que porter. » Ce préamlml^ dît en 
riant, il Jë démeataussitfit et répond 
par rafales» suivies dé silences. Sa 
présence masâve. déjà, eu impose. 

Qu cherche sur ses traits une res* 

temblaneë avec son arrière- 
grand-père, Victor Hugo. .11 sur- 
prend aussi, si m_ le compare au 
jeune dandy qui posait pour un pho- 
tographe faram au Magic Oty, vers 
152 L, avec Morand, Cocteau, Radi- 
guet et Mllhaud, eu feutre et nceUd 
papSkm. ' -..v; '-V " 

Cheveux Hancs, joues.roses, po* 
chette bleu lavande, cravate verte, 
chemise bleu âd à pas blancs, gilet 
vert dàir, veste en velours vert 
bronze, don Hugo jaoe avec une 
canne noueaBe, clraittt; de cuivre- Le 
tout est patiné, usé, élimé; semé de 
ta^es dç couleur pure..., et (Tune 
folle flégance. L’atelier; plein de 
poussière et de^tôQês d*azaîgnée, «n- 
. .oûn)M de toUes letournées contre le 
mur, est.traveiaédiiuÿmalemëntbar ‘ 
la hnmère da MîdL Sm-nn éhevakt, 
«me ooaunantte, à peine escuaisée. le. 



la hnmère da MkJL Sûr un Oheÿri, ladeîphie, et c’est Toronto qui, en 
«me «ymMPde, a P«tte «qu^ee, J Ci—j&s « organisé une rétrospective 
portait du marner de Orne J. je manœuvre. • . 

RL VaJectm. • (Test un Catalan /• . ..... 


d'origine. Il a la mottii du visage . 
balafrée par dès coupsde sobre Toi 
toujours plusieurs choies en train. 
Je travaille aussi à deux ou trois ; 
natures morte» * _ _ " .. . 

£u 1929, .à la. nwrt dc sa grand- 
mère maternelle, :Mf*. Meûard-. 
Doriau, Jean Hugo hérita du mas de 
Foerques et s'élo^m du Tout-Paris. 
Son père, dont D évoqué fexsténce 
désordonnée et la. fbi pathétique, 
dans le» cantates d’une maison de 
jeux, ne s’y était jamais: pin. « il 
était éavsé ' par la gloire de sou 
grand-père, ce, oui ne fit pas. mon 
cas. Quand il jatsati dès frasques, 
on disait : «Ot De honte, un- no- 
ceur, avec un tri nom 1 * S’il voulait ; 
écrire ou peindre, on ricanais 
«Faire ça, quand oit s'appelle' 
Hugo î y En France, les marchands 
ne m’ont jamais pris au sérieux. 
Mais j’ai des collectionneurs à Phi- 


. Fayard publia, en 1976, Avant 
d’oublier, une partie des souvenirs 
de Jean Hugo , ceux de la période 
mondaine. Le début du nuunucrit, 
le rédt de sa guerre de 14, et ce qui 
va de sa lente convenkm, sous le 
parrainage de Maritain, jusqu'à la 
Libération, on crut boa de l'écarter. 
Ainsi mutilé, le . livre n’eut pas de 
succès. Actes Sud le publie dans sem 
intégralité. Cest, en effet, un tripty- 
que oit l’expérience des combats, les 
mondanités et la quête spirituelle ne 
peuvent pas être séparées. Leur 
unité vient du regard d’une bonté 
presque franciscaine avec lequel 
Jean Hngq considère les hommes et 
leurs actes. On cherche en vain le 
moindre règlement de comptes. 
Même Sachs y est épargné. 

• Ah, vous trouves? En Usant le 
Passé défini, j’ai été frappé par la 
méchanceté ait portrait que Cocteau 
y trace de Frotm. J’ai commencé 


fhre le DfagbUev de Richard Bockle (Lattès, 1979) poor voir que, de ces 

■usées bearcues, rien ne peut leur échapper, sauf l'esprit. 

Alors, te Brre de Jean HsÿO, le Regard de la mémoire, tient du mi- 
rade. En oaq cents pages, font est Ü ! Un «a de peintre s’omre comme 
on varie théâtre. Ce dionuna pnxbgteax donne IHUoshm de la vie. Les 
petaoonages, croqués aa p as sag e , vont et viement. Radlguri, « les yeux 
piles et presque aveugles ». Cendrars, -les yeux couleur de brame », 
dus sa veste de gros drap bien. Amie et sa « moue de petit garçon privé 
de dessert ». Proust, Rotin, France, en qneiqaes lignes, sont de retour 
parmi wwa. Jeun Hugo, quatre- vingt-dix ans, wmf le voyage. Je sois allé 
tel rendre visite, en coup de vent, an mas de Fourqnes. 

la mémoire fourmille de ces réu- 
nions où des gens devenus célèbres 
sont épinglés au même endroit : 
Brancusi avec Radiguet, Morand et 
Proust, Drqyer et Artaud... Jean 
Hugo me Quatre une esquisse pour 
ses costumes dre Mariés de la tour 
Eiffel, le spectacle de Cocteau créé 
en 1921 parles Ballets suédois. 

On reconnaît, sorties de quelques 
gouttes d’aquarelle, des créatures 
aussi fabuleuses que T Autruche, le 
Chasseur, la Baigneuse et le Collec- 
tionneur. * Il a le Temps, plié sous 
le bras. Sans l’avoir jeûnais remon- 
tré, je lui ai fait la tête de Doucet. 
avec sa belle barbe blanche... Mais 
venez voir la « tribune de Ke- 
remdti », dans Je jardin. * 


La «tribune 
deKerenski» 

Nous marchons à l'ombre des cè- 
dres, des cyprès, des micocouliers. 
Jean Hugo désigne nn cèdre. 
Comme des fruits blanchâtres, des 
paquets pendent autour de sa cime. 
Ce sont des mds de chenilles proces- 
sionnaires. « Cet arbre a été planté 
par Jean Bourgoint. le modèle des 
Enfants terribles, avant son départ 
pour la Trappe. Nous avions un ter- 
rain de boules. Attrie y a Joué avec 
KerenskL IA où vous voyez ce bois 
de pins, c’était un désert de cail- 
loux. On pouvait contempler les col- 
lines. plantées de chênes verts et 
d’oliviers, et la garrigue. Kerenski 
s'arrêtait ici. où vous êtes. et. les 
bras croisés, en russe, il haranguait 
une foule invisible. Beaucoup 
d'amis sont venus au mas, Btrara, 
Benda, envoyé par Paulhan. durant 
la guerre. Louise de Vilmorin... » 

En marchant vers le mas, Jean 
Hugo parie du plus excentrique de 
ses modèles, avec Satie; •Ravel 
avait une collection de cravates cou- 
leur d'arc-en-ciel ou. plutôt, couleur 
de l'aube. Am Bœuf. U se préparait 
des mixtures infectes, mélangeant 
des crèmes de cacao. Personne ne 
voulait en boire. Vous avez vu sa 
maison, à Mont fort A ’Amaury ? On 
dirait celle d'un rat H avait l’esprit 
d'un enfant de sept ans. J al connu 
deux personnages vraiment remar- 
quables. Le Père Charles Henrion 
dont Cocteau, dans sa Lettre à Ma- 
ritain, fait une belle description : 
• Un cœur entra, ou cœur surmonté 
d'une croix rouge, au milieu d’une 
forme blanche... » 

RAPHAËL SORIN. 

( Lire la suite page 13.} 


Dessin de BÉRÉNICE CLEEVE 

mon livre par ce long tableau guer- 
rier, pour éviter de parier de mon 
enfance. Elle n’avait pas été très 
heureuse, i cause de la séparation 
de mes parents. Et j’étais un petit 
raseur. Les souvenirs très anciens, 
comme, ma rencontre avec Adèle 
Hugo et mes séjours à Guemesey. 
ma vraie patrie, sont présents, mais 
en mineur. Quant à la période 
• mondaine », elle ne compte pas 
plus, pour moi, que les autres. Nous 
travaillions beaucoup alors, et nous 
nous amusions autant. Aujourd’hui, 
les peintres écrivent des préfaces 
pour leurs tableaux. Nous aidons 
l'impression d'être toujours en va- 
cances. Mime sur la plage, nous ne 
cessions de créer. » 

Dans un dessin de Jean Hugo, fait 
au Piquey près d’Arcachon, en 
août 3921, on voit sa première 
femme, Valentine, eu train de lire; 
Radiguet, de dos, dicte i Auric, qui 
k> tape à la machine, le manuscrit du 
Bal du comie d’OrgeL Le Regard de 


imagination vorace de David Gascoyne 


L’imagin; 

• ’ X 5 étrange 


porta lé 

èn An- 


gleterre. 


Rien n’est plus surprenant que 
la vic et rouvre do poète anglais 
David Gascoyne. En effet, sou 
existence sera cbmrire foudroyée 
■par son s^nhiiiuQ d’écrire des 
. textes décî8ifs* «L dans le même, 
temps» jtes rares ouvrages qu’il pu- 
blie sont - un pathétique appel 
adressé à ceux qu’il ne parvient 

pas à mettre en forme; 

D y a. (T une paît, ion homme 
couvmncù qu*B importe d’imagi- 
ner et d’inventer le monde; .et, 
dtaitrc part, une situatk>nhiat«i- . 
que et matérielle . tellement ■ 
• contraignante .qu’elle . interdit 
rbnagjnatûm (la majuscule eut. 
de David Gascoyne). Dès ton,; 

. c’est rhomme qui s 4 effandre, se 
tiSue, succombe : H passera, après 
la seconde guerre mondiale, des : 
: années et des aimées dans T« en-: 
fermement;-» psychiatrique, rendu 
.. foa par VnttpossâidKté d’être un 


. Gascoync a ses martres. Au z<K 
nith : Rimbaud et HÔlderlin. Àun 
degré moindre ; Pierre-Jean 
Jouve. Il a . un gourou : Jacob 
Boehme. D a trouvé des guides, 


fort inconfortables fl est vrai : 
Kierkegaard, Chcstov, Fautane, 
Berdiaev. A seize ans (fl est né rai 
1916), un premier recueil de 
poèmes rend' Gascoyne non pas 
célèbre, mais singulier. En 1937, 
3 vient crever de faim à Paris, 
mais il ÿ rencontrera le surréa- 
bane, le débat politique, la me- 
nace nazie, Feffondremeut de la 
République espagnole. D veut 
tout dire, toùtdérwncer, tout mé- 
tamorphoser à travers dés poèmes 
« des proses où seraient «la vraie 
vie*. 

On publié, aujourd’hui, en ver- 
sion française; quelques-uns des 
plus beaux vers de Gascoyne. Son 
pmi Lawrence DurreB le consi- 
dère comme > un des plus au- 
thentiques poètes métaphysiques 
de son époque ». D suffit de lire' 
Miserere pour s’çn convaincre! 
Soumis à l'épreuve du quotidien 
— la guerre imminente, l’Autriche 
envahie, mais aussi le. dénuement, 
les amours, les nuits blanches, 
Gascoyne se jette dans les bras dû' 
Christ; Solon Kathleen Raine, •il 
est, suprêmement, le poète de la 
Mise au tombeau qtd doit précé- 
der la Résurrcctlon ». 

Cet homme, misérable et hanté 
~- qiri fût, en quelque sorte, le 
« P&sseur ». le « go between»- du 
surréalisme vers F Angleterre .— a 
tenu un journal intime de 1936 à 
1942. Ses cahiers ont été re- 


trouvés par miracle 3 y a peu de 
temps, et Christine Jordis vient 
d’en donner une remarquable tra- 
duction en français. Ici, nous trou- 
vons te détail de « cette longue 
histoire monotone, faite de man- 
que d’argent , de dépression et 
d'impuissance à travailler ». 
Journal double en vérité. 

D’une part, Gascoyne, qui a 
Fœfl exact, nous montre Anaïs 
Nia, Gertrude Stein ou Christo- 
pher Isberwood au naturel ; d’au- 
tre part, récrivais anglais relate 
l’effrayante expérience spirituelle 
qu’a est certain de vivre : « Ce qui 
' m’importe, c’est d’avoir assez de 
confiance en moi et de force pour 
carier ma propre vérité et l'impo- 
ser au monde extérieur, même ri 
je ne peux pas y croire tout à fait 
moi-même. » Crier, écrire ! C’est 
cela justement qui est impossible ! 
Gascoyne deviendra traducteur, 
acteur de théâtre. Puis la charge 
de ce cri impossible, de cette écri- 
ture qui se dérobe, sera si forte 
qu’il succombera, et s’en ira pour 
des années dans un asile de llle de 
Wight. La rencontre d’une 
femme, Judy, 1e sauvera de Ten- 
ter. 

Dans son journal, il écrivait, le 
3 juillet 1939 ; * Je suis la proie 
d’une' imagination vorace, créa- 
ture turbulente qui m’habite et 
qui a un besoin constant d’être 
alimentée, si bien que je ne 
connais pas de repos. Au pro- 


cessus de digestion de ce monstre 
correspond celui de l’écriture 
poétique. Mais c’est à la recher- 
che de sa nourriture qu’est consa- 
crée ma vie, » Surgissent alors le 
visage du jeune artiste danois 
Bent qui sera pendu par les nazis, 
mais aussi 1e tumulte politique, 
Tactivité des intellectuels en fa- 
veur de l’intervention en Espagne, 
bref ! ce que Gascoyne accepte et 
rejette à la fois, cette « monstruo- 
sité du monde extérieur » qui 
l’imprègne de toutes parts, alors 
même qu’il ressent jusqu’à la nau- 
sée son isolement et sa solitude. D 
le dit : « Fascination double et 
horrifiante qui m’ôte l’usage de 
la parole. » David Gascoyne ira 
vers son destin d’homme bâil- 
lonné. Les cris de Miserere en té- 
moignent : 

« „.Peut-être 

Seul le poème que je n’écrirai ja- 
mais est-il vrai »... 

HUBERT «JUIN. 

* JOURNAL DE PARIS ET 

d’ailleurs, 1936 - 3942 , par D«4d 

Ga sc oyne - bradait de nageais et pré- 
senté par Gbrfcttee Jortis, — préfacé 
par Lawre nc e Dand. Flenmiori 
420 pages. 125 F. 

* MISERERE, poèmes (1937- 
1942) par David Gascoyne. Dix traduc- 
teurs. Préface de KatUees Raine. Post- 
face de Robfai Skel toa. EdHinos Granit. 
120 pages. 


> feuilleton 

DUHAMEL, CHAMSO N, MISTLER 

Les écrivains qui aiment 
dire du mal 
... et les autres 

EST-CE que vous pensez du maréchal Pétain? a 
// f f C'est de Gaulle qui pose la question, après dîner, le 
»\ 3 septembre 1944, à Georges Duhamel, alors secré- 

taire perpétuel de l’Académie. U maréchal n'est pas encore rentré 
en France. S'il se présente à la frontière, de Lattre a l’ordre de le 
refouler en Suisse. De Gaulle vient da tira qu'en 1914-191B son 
ancien patron n’a été qu’un sbon tacticien», non un » grand stra- 
tège», et qu'il était déjà * sénile» en 1925, par désintérêt et ambi- 
tion da r route. 

- C'est une marionnette de Mourras, répond Duhamel, qui se 
souvient d’un Pétain voyant, dès avant la guerre, des francs- 
maçons et des « bolcheviks » partout, y compris chez lui, Duhamel, 
qui Dieu sait... 

- Mais encore ? grogne le général. 

- Un raté. 

- Qu'appelez-vous un raté ? insiste de Gaulle, intrigué. 

- Lin homme qui n'est pas content de sa gloire, laisse tomber 
Duhamel. 

Et de Gaulle, qu’on imagine dodelinant de la tâte, sa façon 
célèbre d’acquiescer sans te montrer trop : 

- En ce cas, vous avez raison I 

S vous n’avez pas soupé des anecdotes sur cette époque mille 
fois racontée, lisez les souvenirs de Georges Duhamel, dont est 
extrait ce dialogua - inédit, à ma connaissance. Le livre fourmille 
d’autres histoires du même tonneau, sur Poincaré, Bergson, 

par Bertrand Poirot-Delpech 

Blum, Giraudoux, Gide, Romains, Valéry, Claudel, Mauriac; c toute 
la troupe », a-t-on envie d’ajouter, tant le milieu polfàco-Rttéraffô da 
l'entre-deux-guerres sa ramène è la môme douzaine da personnes, 
comme dans Tes arquas ambulants. 

D UHAMEL y tient sa partie, dans ce cirque. A cause d'un 
« naufrage» particulièrement long, pour reprendre la méta- 
phore gaullienne sur la vieillesse, on a retenu l’image d'un 
bon docteur à béret jouant de la flûte en famille du côté de L’isle- 
Adam, et appelant les hommes, du haut de see honneurs nombreux 
et de sa votx perchée, è moins de folie. C’était oublier l'auteur aigu, 
et très lu, de la Possession du monde, des Scènes de la vie future, 
de Salant, des Pasquiar... 

En 1940-1944, puisqu'on France aucun portrait ns vaut sans 
précisions sur cetts période, toute son œuvra a été interdite, ce qui 
était plutôt bon signe, et contre quoi ses confrères jugés moins 
dérangeants par l'occupant sa sont bien gardés de protester, eux 
qui allaient tant se plaindra de proscription par la suite. Bref, un bon 
écrivain, doublé d’un citoyen estimable et. on le découvre 
aujourd’hui, un témoin plus caustique que ne laissaient croire ses 
Mémoires déjà publiés — Lumières sur ma vie, les Espoirs et tes 
épreuves... 

Le trait pointu vient naturellement sous la pluma de celui que 
Jules Romains appelait, avec une perfidie qu'aucune amitié ne tem- 
pérait et qui, on le voit, fi mitait son intuition : f ce bon Duhamel». 
Valéry en prend pour son grade de grand penseur : tUn des 
hommaa les plus intelligents du monde; à quoi sert l’mteMgence? » 
Les ThSmdt de Martin du Gard, sans doute parce qu'ils s'appro- 
chent trop de ses Pasquiar, relèvent, dit Duhamel, d'un g natura- 
lisme épuisé». Gide est tancé pour ses cpêouettes», et sa pédé- 
rastie, mal vue. Mauriac blesse, par son impudeur, l’aidée» que 
Duhamel, dans son incroyance, a gardée de Dieu. Mgr Baudrillard 
n’est pas gâté, ni Colette - abonne vieille un peu grosse », - ni la 
propre sœur de l’auteur — a mégère paysanne, méchante sotte». 

J ULES ROMAINS est te plus maltraité, notamment à propos 
d’un congrès du Pen-Club à Buenos-Aires, en 1936. Les 
deux hommes s'y livrent è des bisbilles que l'actualité du 
moment rend puériles. Le vrai est qu'ils s'estiment et s'aiment bien, 
par-delà des natures opposées. 

Le fils de Duhamel, Bernard, qui a établi et annoté te texte de 
l’ouvrage, explique bien cette < amitié douloureuse », sur laquelle H 
a eu te scrupule de susciter le témoignage contradictoire de 
M”* Romains. 

( Lire la suite page 13. ) 
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LE MQHDB DE? LIVRES 


{.'Arabie da&d 


Collection Islam <fMer et tfaujouteHu dirigée par A.M. TURKl 

Joseph CHELHOD 

L'Arabie du Sud 

histoire 


Homel: 

le peuple yéménite et ses racines 
2SS pages 9S F 


En vente cnez tous ies tons .‘libraires et che 2 l'éditeur 

MAISONNEUVE ET LAROSE 

15.. rue Victor-Cousin 750C5 Paris ’-Téi.;' 354.32.7C 


MICHAEL B. PALMER 

Des petits Journaux 
aux grandes agences 

Naissance du journalisme moderne 

Les ancêtres de Christine Ockrent et de Bertrand Poirot-Delpech, 
• et l'aventure des «usines â nouvelles» • 

— quotidiens de grande information et agences de presse— 
qui oaS inventé le journalisme moderne. 


Cahiers Confrontation 

sous la direction de René Major 

10. Télépathie 

Y aurait- D de La. transmission de pensée dans la situation 
analytique et, au-delà, dans tout texte littéraire ? 

Textes anciens — Bergson. Geza Roheîm, Heien Deiosch — . 
et côntdbnticms actuelles *— J. Derrida. M. Monîreîay, M. Torok. 
R. Major, etc, sont ici illustrés de quatorze dessins de Valerio Adatni, 


Aubier' 


Claude 

MAURIAC 


Zabé 


roman 

"‘Un beau livre, pudique, tendre, gonflé 
d' émotion , extraordinairement libre 
dans son écriture légère où la vie rêvée 
et la vraie vie se confondent. Un des 
romans les plus réussis de Claude 
Mauriac.” 

M ichèl N uridsany / Le Figaro 


GALLIMARD 


nif 


revue 

bimestrielle 

le débat 

JANVIER 1984 

Raymond Aron, François Furet 

sur Marx 

Où va l’agriculture française ? 

François Guillaume, 
entretien avec E. Le Roy Ladurie 

Où va l’industrie française? 

Bernard H an on, 
entretien avec P. Rosanvallon 

Andréï Siniavsld 

L’expérience de la dissidence 

Georges Nivat 

La querelle du nationalisme russe 

PHILOSOPHIE, RELIGION 

Luc Ferry, Alain Renaui, Marcel Gauche! 

Gallimard 


La quatrième révolution 
du livre 

Est -ce un S.O.S. que vient de lancer M. Phi- 
lippe Schuwer en analysant, devant l'Acadé- 
mie des sciences morales et politiques, les mu- 
tations majeures qui se profitent dans le monde 
de l'édition ? M. Schuwer s'en défend. Mais 
dans cet exposé de (a quatrième révolution du 
livre — après l’apparition de l’imprimerie, les 
innovations techniques du XIX e siècle et la 
naissance du livre de poche, — on peut discer- 
ner en filigrane un cri d’alarme en faveur de no- 
tre culture menacée. L'édition, elle, ne l'est 
pas, du moins celle qui. n'ayant pour but que le 
profit, accepte de jour les règles du jeu. et, 
programmée comme eux. accepte d'être â ta 
remorque des nouveaux médias. Sachons, par 
exemple, que la distribution de la littérature du 
cœur dûment programmée, comme l'est 
d’abord l'œuvre de fauteur, atteint en France 
près de trente millions d'exemplaires. Comme 
en d'autres secteurs — encyclopédies, livres 
d'art et de jeunesse. B.D.. — l'écrit est satel- 
lisé. Ce phénomène va s'étendre, car les enjeux 
de l'industrie audio-visuelle, l'ampleur et l'um- 
versafité de la demande relative aux pro- 
grammes accentueront I" internationalisation 
des structures. «Le schéma linéaire auteur- 
éditeur-lecteur, qui a prévalu durant des siè- 
cles, domine encore, mats la nouvelle stratégie 
de la communication se révèle à têtes multi- 
ples : r œuvre imprimée puis filmée, program- 
mée en salle ou à la télévision, exploitée en 
cassettes ou en vidéodisques par divers parte- 
naires qui prennent successivement un risque, 
mais elle représente une politique mutô-médias 
concertée, programmée dans ses déclinai- 
sons. • 

Ainsi s'instaurent de nouveaux rapports de 
forces entre deux industries culturelles. Et deux 
façons d'accéder à l'information. L’écrit et 
l'image. Et l'image prédomine de plus en plus. 
D'où une modification des mentalités, des exn 

vient de paraître 


la vie littéraire 


gences des lecteurs, de leurs désirs et/ou de 
leurs facultés de compréhension â travers 
l’image 

Autre mutation fulgurante : celle de l’infor- 
matique. Les banques de données informati- 
sées doivent permettre une nouvelle capitalisa- 
tion du savoir. Impossible, désormais, 
d’échapper aux règles strictes du marché. 4=h 
outre, les progrès de la composition program- 
mée par ordinateur ont transformé, et transfor- 
meront encore les techniques de fabrication... 
jusqu'à la composition d'un manuscrit sens in- 
termédiaire par la lecture optique directe. 

J.-M.D. 


Des romans aux PUF 

Les Presses universit a ires de France (PUF) re- 
viennent à une tradition qu'elles avaient depuis 
longtemps délaissée : la publication de romans. 
Elles créent la collection f Ecrits a, dirigée par Béa- 
trice Didier, qui se donne pour but de publier « des 
textes inédits, de fiction, mais aussi de témoi- 
gnages ou (T autobiographies. Parfois cas diffé- 
rents genres pourront se trouver métis. Las styles 
seront tout aussi variés que les registres. Seront 
également publiées des traductions inéctites de ro- 
manciers étrangers ». 

Deux récits inaugurent la collection : PEmpte 
de la passion, de Bourbon-fiusset. et rÊduakion 
inachevée, da Robert André. Au cours de famée 
seront publiés : le Fleuve palimpseste, de Pierre 
Gamarra. Lignes d'une vie : mon entrée en fittéra- 
ture. de René Etrembfe. Moments, de Michel Bu- 
tor. la Maison mère, de Maroufin PSeynet, r Ap- 
prenti. de Philippe Barrot. - Ja. S. 

Écrivains en exil 

Aucun pays dans l'histoire n'a connu un 
exode aussi massif de ses intellectuels que 
l'Allemagne en 1933. Après les avoir long- 
temps ignorés, comme tout ce qui touchait à 


un pffscé dïfScSsmant assumé, on redécouvre! 
aujourtf hui outre-fihin les écrivains en exiL Inti- 
tulée précisément Exd 1933-1B45. upe nou- 
veBe revus (quatre numéros (fine centaine da 
pages parus jusqu'ici â un rythme àr éguûwl s e 
c o r wK à ce thème qui ne peut qu'intéresser 
tes Fran ç a is puisque notre pays fut le principal 
Sri d*accue3 (dans des c on c S ti ons perfoisp»- 

tkxj6èremamdéptorabtes r flestvraj)deFïnti&»- 
gentsia aflemande fuyant te W* ReîdL I*» 
sujets ann o nc és au prochain numéro (fin fé- 
vrier) : un article sur Frédéric Hagea ami et 
traducteur d* Éluard, cf Aragon et tfBw Tnotet. • 
et fign de proue de la Résistance frènçroe. 
Ex3, Edith Koch, Go m hestr as se 122. 6457 
Marital 2, D. 6000 Francfort/ Main). 

JEAN-LOUIS DE RAMBUæS. 

L’amitié Jammes-Milhaad 

L’Association Francis- Jammes consacra son 
bulletin n° 2 à la longue amitié. € faite de ré- 
serve et d’a ff ection », qu unit Jammes et Da- 
rius MHhaud. La numéro, présenté. par Michel 
Heurte, dorme une liste complète (tes œuvre» 
de MÜhaud inspirées par des poèmes de 
Francis Jammes, de la Brebis égarée (191 1- 
1914), un «roman musical > en trois actes, à 
fionuUhaa et Sources ( 1 956). 

Il contient aussi des «ouvrai ta de 
M 0 * Francis Jammes et (tes lettres de Milhaud 
à ses amis,, te poète Léo Lata, qui raccompa- 
gna i Orthez, e* Armand LuneL l’auteur de 
McokbPeccavi (1926). Des témoignage! de 
Marcel Mfhalovîd et d*HenrfSauguet, un article 
de Jean Mamofd sur te Brebis égarée, para 
dans te Mercure de France, en 1924. complè- 
tent ce dossier. (Association Francis- Jammes, 
maison Chrestia. avenue . Francis- Jammes, 
64300 Orthez. Cotisation donnant droit au 
bufietin. deux numéros par an ; membre actif : 
50 francs ; membre bienfaiteur : 100 francs.) 

RAPHAËL SORIN. 


an pocha 


an bref 


Romans 

BfiUNO GAY-LUSSAC : f Ane soxuu. - 
Un homme, solitaire, n'hésite pas à se 
poser comme 1 un phénomène égaré 
«hui» un monde auquel il a préféré ne 
pas participer. Aux questions que Ion 
peni se poser, U répond en faisant ap- 
pel à fi magï nation, par hvgîèoe de 
l'esprit, perce que cela peut consoler 
d’être né. Par fauteur du VI 
duraté. (Belland, 146 p* 69 F.) 

DANIEL ZIMMERMANN : la lé- 
gende de Marc et Jeanne. — Ou- 
vrier et vendeuse, banlieusards et 
communistes. Marc et Jeanne se 
marient. De la guerre d'Algérie à 
la rupture du programme co ra- 
ta uü, ils vont mener une hme quo- 
tidienne pour résister aux séduc- 
tions do confort matériel et moral, 
à leur désir de promotion cultu- 
relle. en somme, aux pièges de la 
vie. La suite des Chats parallèles. 
(Fayard, 268 p-, 79 F.) 

Œuvres complètes 

ANTONIN ARTAUD : Œuvres com- 
plètes. tome XIX. — Cette partie 
des Cahiers de Rodes couvre la pé- 
riode de décembre 1945 à jan- 
vier 1946, durant laquelle Anto- 
nin Artaud «borde les principaux 
thèmes qu'il développera après sa 
sortie de lliôpital psychiatrique, 
notamment la véritable identité de 
l'homme crucifié au Goigotha, la 
des envoûtements, etc. 

, 378 p., 170 F). 

Critique littéraire 

GÊRALDE NAKAM : Les • Essais • de 
Montaigne, miroir et procès de leur 
temps. — Après on w»m.i) Jw don- 
nées politiques, sociales et économi- 
ques du temps de Montaigne, puis une 
étude des mentalités, fauteur dresse 
des plans socecanJb de réalités « d'opi- 
nions, qui constituent autant de < mi- 
roirs ) pour la réflexions critique des 
Essais. (Librairie A-C- Nizet, 504 tx. 
321 F.) 

DANIEL LEUWERS : Jouve avant Jouve 
va la naissance d’un poète. - Pierre 
Jean Jouve (1887-1976) a renié les 
vingt premières années de sa produc- 
tion littéraire antérieure à 1925 et s'en 
expliqua dans la postface de Noces en 
1928. D. Lcuwers expose les raisons de 
ce reniement et montre les passerelles 
secrètes entre les ouvres qui précèdent 
et suivant la déeüiian de fauteur de 
Po ulin a 1880 (Klincksieck, 324 p_ 
105 F.) 


Document 


Justice 


LÉON ET MAURICE BONNEFF : La 
rie tragique des travailleurs. - 
Réédition d'un document, introu- 
vable aujourd’hui, dans lequel les 
auteurs, deux journalistes socia- 
listes, montrent la dure condition 
des travailleurs au début du siècle, 
asservis parfois jusqu a la famine. 
Nouvelle présentation de Michelle 
Perrot Préface d’origine de l-nf'i»» 
Descaves. (EDL 29, rue Descartes. 
75005 Paris. Dif. Alternative; 
274 p., 78 F.) 

Théâtre 

CHATEAUBRIAND; Moïse. - Tragédie 
en vers et en cinq actes, accompagnée 
de chœur». Moue est la seule pièce de 
théâtre écrite par Chateaubriand- Le 
texte de 1831 est ici présenté par Fer- 
nand Basson. (Minant, 246 120F.) 


JEAN-LOUIS DEBRÉ : la Bip 
des avocats. — Les avocats du 
ne u vième siècle ont été contestés et 
vilipendés. Ils ont aussi osé défier 
les repré se n tan ts du pouvoir poli- 
tique pour faire triompher la jus- 
tice et le droit. Par fauteur des 
Magistrats (Perrin, 382 p., 100 F). 

Afin» 

FRANÇOIS ThEIMER ; Le gm La-gps 
... des poupées de cdQeaion. — Une his- 
toire de la poupée, des fabriques et des 
breveta, ainsi que le prix d'adjudica- 
tion de poupées en ventes publiques «n 
France dqnu deux ans, c*est4-dxre, 
mut ce qui permet à l’amateur dTden- 
tifier et de dater «m modèle. (Editions 
de f Amateur, 260 26 X 29, iflus- 

trethms,240F.) 


CHARLES LUMSDEN, EDWARD WIL- 
SON : le Feu de ProméMe. - Se réfé- 
rant 1 la sociobiologie si eontraversée. 
les auteurs exposent une théorie sur 
l’origine de l’esprit né, selon eux, de la 
• dévolution des gènes et de la 
culture », proc es s us interactif par le- 
quel tes uns et la antres te transfor- 
ment mutuellement. Traduction fran- 
çaise de Paul Alexandre. (Mazarine, 
222 pi. 69 F.) 

ZOÉ OLDENBOURG Que nous est 
Héatbe? on un plaidoyer pour 
l'humain . — La romancière et his- 
torienne aborde le problème de la 



3^. la nécessité vitale pour 
l'homme de l'univers du meute et 
de l'imaginaire. (Gallimard, 
208 p, 73 F). 






La voix juste 
de Rémy de Gourmont 

A VEC les études qui composent la Culture des idées (1900), 
Remy de Gourmont nous a fart cadeau d’un manuel du 
penser juste qu'écjvaâns et moralistes auraient plus que 
jamais -intérêt à consulter. Ce symboliste revenu des musions 
idéalistes déblaie un espace mental qu'arpenteront fructueuse- 
ment Valéry et Paulhan ; e La littérature est peut-être avec la mfi- 
& on la passion abstraite qui secoue le plus violemment les 
hommes », note-t-il à l'usage de ceux que Milan Kundera nom- 
mera les graphomanes. 

Ironique et clairvoyant, Rémy de Gourmont a frayé bien des 
voies. Sa théorie de la dissociation des idées apparaît comme w 
antidote des lieux communs et rend au langage une pertinence 
soustraite à la manipulation et à la banalité. Il renvoie dos i dos 
ies contempteurs (te style et les professeurs d'écriture : < Le mé- 
tier d’écrire est un métier; mais le style n’est pas une science. » 
Quand d tranche : « il y a deux sortes d'écrivains ; tes écrivains 
Qui écrivent et les écrivains qui n’écrivent pas », 3 émet tel dia- 
gnostic qu’on ne s'étonnera pas de retrouver dans le Journal de 
Gombrowicz : « Ecrivains ? On s'épargnerait pas mal eh décep- 
tions en évitant d’appeler e écrivain» tout homme qui sait 
<r écrire »... » 

Aussi goûtera-t-on la saveur amère de ses conseils para- 
doxaux et familiers au candidat littéraire. Pour se faire une place 
au soleil des lettres, que celui-ci s'en tienne au cliché et â l’ar- 
gent : t La graisse est te commencement ch la gloire. » En pren- 
nent aussi pour leur grade les théoriciens du sexe, tes bateleurs 
du nombril et les escrocs du cœur : « On se suicidera beaucoup 
dans te paradis des législateurs de rameur. » En littérature 
comme en morale, Remy de Gourmont avait 1e sens de la formule 
irrécusable : s L'amour, môme en ses gestes pubfics, est du do- 
maine privé. » 

Un art sans ride de la maxime. 

SERGE KOSTER 

★ LA CULTURE DES IDEES, de Remy de Gaumont. 10/18, 
colL « Fins de siècles ». 31 1 p, 29 F. 


• L'un des mythes tes plus tenaces de l'idéologie française 
depuis la fin du dix-neuvième siècle : une poignée de c gros » dé- 
tenteurs du pouvoir économique et politique écraseraient le bon 
peuple (ouvriers, paysans, employés, commerçants, petits pa- 
trons, tous confondus). Cen'est pas r opinion de Pierre Bimbaum 
qui, dans te Peuple et tes Gros réédité par Pluriel, démonte cette 
« démonotogh anachronique». 

• Guillaume de Lorris et Jean de Meung écrivaient te Ro- 
man de la rose considéré comme l'œuvre maltresse du si èc le de 
Louis IX et de Phüipe le Bel et qui se voulut comme une sorte de 
traité complet da l'amour. < FoÔo » an publie une écStion établie 
par André Mary et accompagnée d'une postface de Jean Duftxir- 
net, 

9 Autre traité d 1 éducation sentimentale dassique, rAstroe 
d’ Honoré cTUrfé apparaît aussi comme une tentative de décolofé- 
sstion culturelle par rapport à i'Jtalie et à Rome au moment où 
Henri (V entreprend de refaire l'imité nationale. Dans « FoBo», 
Jean Lafond. professeur è l'université de Tours, présente et 
dorme des textes de l'As&ée afin d'ouvrir * quelques voies 
d’accès à une œuvra qui est peut-être moins a imph que ne h 
voudrait aa légende ». 


• LA JOURNÉE DELA POÉSIE, 
«pnWe par le aririsfira de te csUin. 
xwtft «n ca infl 1M3 m tif socccs. 
EBe nra Ben eette «née te 22 um% ta 
coras dtea raob consacré M peüca- 
Bèrcamt a* fine et i II lecture. Des 
htewrâgra sénat rate te des jeans 
Méats sente ads «a ma. De anè- 
fcrite a ra saatoy de li yo râ ie a ur ont Bea 
tes ka écoles, les MtSothègnes» les 
raes, etc. La Direction tettocerdeb. 
betare te ntai à et s éjte tous les aa- 

sétpemem.(m.-. 796 - 4 &- 21 ,i 
■ a ’-gaen, la prochaine 

«RENCONTRE POUR LIRE» son 
consacrée i Georges Ftrros et aura Ben 
le24JEtrieri I8l>38L-( Riiir»arr espoBr 
ire, Fraaçtes te Coraftre, Theitre de 
Caca, 135, Bd da Marédal-Leciecc. 
TH. : (31) 7SJ2.79). 

• LE PRIX HERMÈS, patronné 
pur PEcak sup é ri e ure de cownnftve 
de Paris, a été à Orisado drJMb, 

. pear son premier roman m naît des 

Barbares, pobfié chez Robert Laf- 
font. Après mesêfectiou de six titres 
opérée pa r m ceiabë de lectare des 
«tes de PESCP, m jury, co i rqxw fi 
aes jswuui aes nsm prix nne- 
raka te de trais etudiants, désigne 
akn Ht s œJBeu r aaa rea a trient de 
Pâmée». 

• L’ASSOCIATION FRAN- 
ÇAISE DES PRESSES D’UNI- 

L«M! 


rétBtiaa universitaire » da 17 
19 mai i Nancy. Y p a r tici peront no- 
t—ôtet dés Ireprèraa te ats des ntos- 
tères dé Pédncutfara nationule, de b 
caftons te de Ptodastiiei, de* &relfœs 
te éditeras, des représentas» des ari- 
wan ti tés te des cfaer che ura . Les tes- 
crtetioas i ce ceffleqws daireat être 
faites avate le 29 (Strier A rAFPU, 
131, hoaletard Saint-Michel, 
75005 Paris. 


• UNE NOUVELLE REVUE 
SEMESTRIELLE : « CRÉATI- 
VITÉ ET FOLIE », parait aux édi- 
tions Actes Sad (ififiasion : PUF) 
** b dhectioa de SHnsties Gfndi- 
«eOL De m propose de frire parler 
des hmoes te des fines de cteture 
rar te c rfati en. Le premier a mué r o 
comporte ne tairaiwte des cOBtrfta- 
tiotejde Léo Ferré, Mante Maré- 
dud, Roger Centis, Lotte Sdntraz et 
Serge Ledtere. (195 ps 80 F.) 

• LES ÉDITIONS L’HASMAT- 
TAN 

w te raemeare thèse de3*cycie 
tetetete ea 1983 par m étadteat * 
este dora me ■heailé fiaaeshe m ' 
ét raa eère. La thèse 


aax EÀtteas de 

7, rae de FEctee Fteytechrique, 75065 
Frais, en mwitliaasit « Prix de ftège » 
sar Pmeriop p e .) 

«Aïïï 0 ® ^ AMATÏTJRS DE GRA- 
VURES ORIGINALES ET DE 
TEXTES RARES ou iuétBts ime re- 
ree « nraifc s Nabqja, da nom Àb 
«tege de Centegne pyihdmm. Le 
directeur, Philippe Pfg»r. ' 


*nt le demtième fitetdepR^ 

outre. Aa Mmaire, une' co urte 
éteis d« « Goigs » catateai, sorte de 
i mi cotee psvsurdr 
_ . totote fflwtrédç. 

grava es sur bob. 

★ 

27, roc des* 

• RECTIFICATIF. - Itt An- 
te» de te RépeSBoue : : someans de. 
F+-V kaspad (HachetteVdâte Tbeo- 
dore 2 ehfiuapiriË dns «hMrate 
des fines » da 10 fëtrier, * i 
tems PSene LcauH te Ym 
(te bob I ma dré comme i_ — 

Pa &ï écrire daas la aote de réfé-' 
reace). 
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société 


Jeux interdits 


• Histoire et géo- 
graphie de Varna - 
que . 

. "îlsoni ça dans U sang -, c’est la 
formule consacrée— Un mélange 
d'indulgence et de réprobation ras- 
semble sous le même drapeau ces 
passionnés du jeu ’ qni vont jusqu’à 
tricher ei ces fons de la nature qui se 
prennent pour des indiens : les bra- 
conniers. La Triche et les Tricheurs, 
de Pierre Delannoy et Michel 
PichoL se propose de faire toute la 
lumière sur les mille et une manières 
de tricher» de la Cour des miracles à 
F Amérique de la prohibition, du 
poker de bar aux mises en scène de 
palaces. Les auteurs se sont voulus 
exhaustifs : histoire et géographie de 
rarnaqoe, anthologie des meilleures 
séquences littéraires et cinématogra- 
phiques. sociologie, psychologie et 
portraits. On apprend beaucoup de 
choses, en vrac ; par exemple qu’h 
Tongioe de triche 3 v a tricharia : 
un jeu de dés invente du côté de la 
frontière itaio-française, un jeu â 
éhonté quU fut interdit dès 1550 A 
Nice. 

Les dés donnent l’occasion d’un 
chapitre réjouissant où sont passées 
en revue les diverses techniques de 
truquage du hasard. Cela va du bri- 
colage - one goutte de mercure 
injectée discrètement - à l'électro- 
aiman talion, pas facile mais nette- 
ment plus élaborée. On peut, bien 
sûr, oser de mouvements des mains 
sophistiqués qui font glisser la triche 
vers la prestidigitation. Bref, les dés 
sont le royaume des tricheurs, avec 

les cartes, évidemment. 


lie sens du détail 


Certains jeux se prêtent mal à la 
tromperie : aux échecs, par exemple, 
on ne peut guère contourner la loL 
Tout au plus peut-on exaspérer 
l'adversaire par des gestes incon- 
grus. Cela se fait La triche, comme 
l’escalade des armements, suscite 
pour chaque invention sa parade, 
pour chaque parade son invention. 
Elle fait de son antenr, de son 
acteur, le héros d’exploits douteux. 

Dans ce jeu des paradoxes, dans 
cette multitude de légendes, de faits 
divers, <f anecdotes, les auteurs se 
sont un peu perdus, préférant parier 
de tout, souvent un peu vite, comme 
pressés de passer à la suite. Les vrais 
tricheurs, eux. préparent leurs coups 
comme des oeuvres d'art. B manque 


à ce panorama de la triche le goût et 
le sens du détail qui font les belles 
escroqueries. 

- Les Braconniers, de Maricke et 
Pierre Aucante, est un ouvrage 
beaucoup plus sérieux, et. sur un 
sujet d'apparence moins séduisante, 
2 charme davantage. Cette histoire 
de mille ans de chasse clandestine 
s’articule autour d’une question : 
comment se fait-il que le bracon- 
nage dure toujours, deux cents ans 
après l’abolition des droits féodaux ? 

A la fois chasseur 
et gibier 

Pourquoi les braconniers ne sont- 
ils pas, tout bêtement, des chasseurs 
comme les autres? 11 était néces- 
saire de raconter la longue histoire 
de la résistance paysanne au droit de 
chasse seigneurial. Marieke et 
Pierre Aucante l'ont fait avec 
rigueur, avec brio : leur vivacité 
d'écriture ajoute beaucoup à 
l’attrait du livre. Le texte, le détail, 
des ordonnances répressives prises 
successivement par Charles VI, 
François I er on Guizot fait réver. Les 
justifications sont à chaque fois de 
deux ordres : les braconniers, ou 
chasseurs non autorisés, détruisent 
l’équilibre de la faune, cassent le jeu 
(des tricheurs!), ils tuent sans dis- 
cernement la propriété d’autrui; et 
surtout 3s sent dangereux, puce 
qu’ils sont des fauteurs de trouble, 
des individus rebelles. 

Selon Victor Tixier, qni tente de 
définir le braconnier en 1878, la dif- 
férence entre chasse et braconnage 
est difficile A cerner. Elle ne tient 
pas au permis : fl y a des braconniers 
avec permis et des chasseurs (res- 
pectables?) qui n’en mit point Elle 
tient A une façon d’être : le bracon- 
nier est un chasseur avec excès. 
Voilà Une jolie définition. .. 

La triche, le braconnage : 
manières de jouer, de rester gosse, A 
la fois chasseur et gibier, de maîtri- 
ser des territoires imaginaires où 
sévit encore la peur du gendarme... 
Tous nos auteurs sont d’accord : 
quand la triche se fait profession- 
nelle, industrielle, technocratique, 
elle vise A autre chose ; quand le bra- 
connage se fait aux phares des auto- 
mobiles, loi aussi, il change de 
nature — fragiles fr on ti ères. 

; GEhKVtèVE BRJSSAC. 

* LA TRICHE ET LES TRI- 
CHEURS, de Pierre Dcliuoj et 
bGchd PîcaoL M. A. Efitkws, 230 
78 F. 

* LES BRACONNIERS, de 
Marieke et PSevre Aucante. Edkions 
Aabfcr, 287 fk, 69 F. 


Jean Min 

Les frères 
Perdre 

Ils ont transformé 
la France 

14 Un modèle de documentation, 
de narration et d'intelligence des 
hommes et de leur époque.** 
JACQUES CELLARD "LE MONDE" 

"Le vrai roman du XIX e siècle 
c'est bien celui-là.” 

JEAN PRASTEAU "LE FIGARO" 

Perrin 



Lt Editeur Parisien 


llll l tKU 


recherche pour ses diSeremes collections 

manus crits inédits de romans, poésie essai théâtre. 
Les ouvrages retenus feront l’objet d'un lancement 
par presse, radio et télévision. 

Adressez tnannycrit ci C.V. A la Pensée Universelle 
4 rue Charlemagne. 75004 Paris - Tfl. 887.08.21. 

Conditions fixées par contrat. 

Notre contrat habituel est défini par l’article 49 
de la loi du 11 mars 1957 sur U propriété littéraire. 


y ln pente 


écrits Intimas 

Les mille et un souvenirs 
de Jean Hugo 


(Suite delà page II. j 

* C'était quelqu’un de très mysté- 
rieux. fl s 'es: retiré en Hàute- 
Provence. après avoir été ermite à 
Sldi-Saad... L'autre personnage, 
c’était Picasso. Il dominait tous tes 
autres. Sa conversation était co- 
casse et fulgurante. Je raconte ce 
qu’il me ait, au cours d'un bal chez 
Mme de Beaumont, en 1921, tandis 

S ’il observait Proust occupé avec 
ducs : • Regardez-le, il est sur le 
motif. » Un Jour Picasso fin photo- 
graphié avec Sartre et Chaplin : 
« trois petits sommes. » ... 

Noos montons jusqu’à la « biblio- 
thèque», eu traversant des pièces 
remplies de rebques de Victor Hugo. 
Jean Hugo prend un livre mince, à 
reliure sombre, avec, gravée en let- 
tres d’or. Pane des devises de son 
arrière-grand-père : • Ego-Hugo. - 
Ccsi le manuscrit de Y Ode que 
celui-ci composa eu 1818, pour célé- 
brer fe duc a’Engbien. La bibliothè- 
que de Jean Hugo résume sa vie et 
correspond aux richesses de sa mé- 
moire : on y voit notamment les œu- 
vres de Mari tain, et des vies des 
saints, dont celle de saint Joseph 


Labre, qu’il découvrit grâce à Cen- 
drars... 

Ici, avec les portraits de sa mère 
par Boldini et Albert Besnard, 1er 
photographies de Valentine auprès 
de Breton et d'Eluard, les encres de 
Victor Hugo, tout se rejoint et s’ac- 
corde. Le faubourg Saint-Germain, 
Montparnasse et la gloire de Victor 
Hugo, Jean Hugo les a traversés 
avec sérénité, sans rien oublier d'es- 
sentiel. Je remonte l’allée de cèdres 
et, tandis que, rejoint par sa femme, 
Lauretta Hope-Nicbolson, il me sa- 
lue de la main, je me répète en jubi- 
lant la dernière phrase au Regard de 
la mémoire : « Je mépris d'elle Je 
l’épousai ; nous fûmes heureux et 
nous eûmes de nombreux enfants. - 
En effet, ils en eurent sept, et ce 
bonheur, des tableaux et un livre en 
portent le témoignage aussi inaltéra- 
ble que ce qui échappe au temps, à 
ses caprices et à ses modes. 

RAPHAËL SORIN. 


* LE REGARD DE LA MÉ- 
MOIRE, de Jean Hugo, Actes Sud, 
514 pages, 166 F. 


La présence de Valentine 


V ALENTINE GROSS 
était l’amie de Satie et 
de Cocteau. Elle épousa 
Jean Hugo en 1919. ns se sépa- 
rèrent dix ans plus tard. Elfe se 
tîa avec Breton et Eluard. A sa 
mort, en 1968, elle était pauvre 
et oubliée. Une » étude docu- 
mentaire » par Anne de Marge- 
rie, très illustrée, permet de re- 
trouver la « trace • de cette 
femme, qui eut une présence in- 
solite <fan* ]e surréalisme, avec 
quelques toiles et de nombreuses 
illustrations. 

Elle illustra Rimbaud, le 
Marquis de Sade, Tristan 
L'Hermite, etc. Elle fit des dé- 
cors et des costumes, dont ceux 
de Pelléas et Mèlisande de 


Debussy, en 1947. Elle offrit à 
Breton un Objet à fonctionne- 
ment symbolique - deux mains 
gantées. Tune de noir, l’autre de 
blanc - qui est l'un des objets 
Ica plus érotiques et les plus 
mystérieux qui soient. Des let- 
tres de Cocteau, Satie, Eluard 
adressées à celle qui eut la 
* passion de l'amitié » sont re- 
produites dans ce livre où une 
œuvre dispersée, enfin réunie, 
semble digne de durer. 

R. S. 

★ VALENTINE HUGO, 
d’Aimé de Margerie, Jacques Da- 
tasse éditeur, 144 pages, üustr. eu 
noêr et blanc, 179 F. 


la f aulllaton 


Les écrivains qui aiment dire du mal 

(Suite de la page il.) 

J'approuve moins le choix du titre — le Livre de l'amertume, — 
encore qu’il soit tiré d'une note explicite de janvier 1936. Georges 
Duhamel se montre moins amer que déçu et inquiet. Sous ses 
nesardes, on sent le joie et la confiance dont il se reproche, dans la 
même note, de ne pas avoir tenu, aussi, le journal. 

Devant ces taquineries de dîner et ces brouilles sans suite, on se 
demande d'où vient que les écrivains français, car c’est un sport 
national, s'abaissent à tant de gamineries et de mesquineries. C'est le 
métier qui le veut. L'étroitesse du milieu et l’émulation qui y règne 
entretiennent un climat de collège. On ne se dispute pas sans jalousie 
les faveurs d’une même personne : ce lecteur qui a le front de vous 
partager avec le voisin, ou pire, de le préférer. La vacherie flatte cer- 
taines plumes, et on pardonne mal. c'est connu, b ceux qu'on a 
offensés. 

L ES catholiques brillent à ces joutes de préaux ; sans doute par 
goût de le correction fraternelle et des repentirs compliqués. 
Mauriac était le champion de la rosserie aussitôt regrettée, la 
main sur la bouche, mais décochée quand même, et au but. Le pro- 
testant Chamson, en tout cas, réussit à ne pas dire l'ombre d'une 
méchanceté sur qui que ce soit, dans ses ultimes souvenirs dont le 
titre - U faut vivre vieux — sonne lugubrement, puisque, on le sait, 
l’auteur est mort è te fin de l’an passé. 

Contrairement à une légende intéressée, on peut captiver et amu- 
ser, sans médire des amis. Ceux de Chamson sont en partie les 
mêmes que ceux de Duhamel ; plus Jean Grenier. Guilloux, Prévost, 
Guébenno. Malraux, de Lattre. Chamson a mieux à faire que les com- 
battre : combattre avec eux. selon l’esprit de résistance qu'il a hérité 
de ses aïeux ca misa rds et qu’il a dressé successivement contre le fas- 
cisme des années 30. les déviations du communisme, le caporalisme 
des surréalistes, l'occupation allemande. En montant à l’assaut de 
l‘ Allemagne avec la brigade Alsace-Lorraine, Malraux pense A (a 
gloire ; Chamson, lu, à un < pénible devoirs, dont il n'aura pas honte, 
ensuite, de se dire « fatigué > : quitte à ce que Sartre. qui ne fut pas le 
dernier à manier l’injure littéraire, doute de son héroïsme guerrier, lui 
qui n’en fut pas prodigue... 

Chamson a peut-être le fin mot de ces chipotages, lorsqu'il sug- 
gère que les écrivains français manquent de < générosité ». N’est-ce 
pas vrai de leurs écrits, comme è la ville 7 

A UTRE chien du même chenil, que tes mordillements ne passion- 
nent pas et qui en fait passer agréablement le goût : Jean 
Mtetler. 

Dans Ai Jeune Homme qui rôde, l’auteur de Bouf du monde (Gras- 
set, 1964) revient sur une période de sa vie, les années 20 à 30, dont 
U s'est notamment inspiré pour son roman Ethefka (1929, Livre de 
poche). Jeune normalien réchappé de la tuerie de 1914 (Gare de l'Est, 
Grasset 1975). Mistler a séjourné à Budapest jusqu’en 1924, au titra 
des relations culturelles. Au passage, 4 a pria le temps d'entendre, à 
Vienne, le Crépuscule des dieux conduit par Richard Strauss. Tout en 
enseignant Flaubert aux étudiants hongrois, il écoute Bartok jouer ses 
chers airs folkloriques, les tziganes inépuisables, quelque deux cents 
opéras. Il observe les tentatives de restauration manquées du m' 
Chartes de Habsbourg. 

Après un séjour à Rome, le temps de se saouler de merveilles, de 
visiter au tombeau (a Pauline de Chateaubriand, de croiser Marie- 
Jeanne Durry au Famèse, de voir monter te fascisme, et d’apercevoir 
les ciocsre du trastevere aux jambes poudrées d’or, Jean Mistler 
revient au Quai d’Orsay remplacer Morand aux relations culturelles, 
où il voisine avec Giraudoux. 

Ces promenades d'avant te trentième année ont le charme des 
matinées où on hésite encore sur le but du voyage et le temps qu’il va 
faire. La tentation et les déceptions de la politique viendront ensuite. 
L'insouciance est encore de mise : devant Briand glissant son panta- 
lon sous son matelas pour en garder te pli... ou devant Hélène, future 
héroïne d'un premier roman. CViézeaux en Bavière, et première femme 
aimée - cela se voit, à ses grands yeux violets. 

BERTRAND PO!ROT-DEU>ECH. 

★ GEORGES DUHAMEL, k Lrrre de Pamemflxre. Mercure de 

Fl Tf e îuJDfe CHAMSON, Bùurtrn w vkox. Grasset, 208 p* 55 F. 

* JEAN MISTLER, Je Jetme Homme qui rôde. Grasset. 288 (L, 
69 F. 


LES VOIX 
DU lftSSÉ 

— Vous n’avez pas été sage, Roger... ; 5 
Ces quelques mots murmurés la nuit, au 
bout du fil, suffisent pour pJonger Roger 
Damon en plein cauchemar. Que lui veut 
pr^ 7 ^"^<^cet inconnu mëngçarifc? 

t *■ • x .Un récit hallucinant;; 

\\ *•* f - ^ un tableau féroce' 
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de la vie actuelîé 


auxftats-UmsïT 

f- ROMAN 

PRESSES 
DE LA CITE 


5000 LIVRES 
SOLDES: 
SUCCOMBEZ 

ALA 



LA 

PROCURE# 

La librairie aux 45 libraires 

3 Rue de Méticres 75006 Paris 
(Métro Saint-S ulpke) Td ; (1) 548.20.25 


Histoire secrete 
du terrorisme 
international 

La meilleure mise au point, la plus récente 
sur le système terroriste internationaL” 
ANNIE KRJEGEL "LE PJGABO” ' 

"Un travail historique impressionnant, ; 
; Sablier est tout à fait convaincant;." 
i WLADIMm BEBELOWTTCH “L'EXPRESsi 
■''.f _ 4 ' y- f 

"I»ê dossier d'Edouard SaWier* ^ 
est lumineux, écrasant.’ 
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PRIX GÉO-CHARLES, 


LE MONDE DES LIVBES 



histoire 


Gibbon, le « Tacite anglais » 


GÉO-CHARLES 

PAR FR ANS MAS£REEL 

2* Prix Géo-Chartes 

décerné par la ville d'EchwoJles 
à l’occasion de la biennale 
« Sport, Culture. Mouvement ». 

Prix littéraire destiné à couronner 
une œuvre littéraire nouvelle ou 
poésie inspirée par le sport 
concours ouvert à tous. 

Jusqu'au 31 mars 1984. 

Règlement complet à la 
Bibliothèque Pabio-Neruda 
15-17. place Beaumarchais 
38130 ECHIROLLES 

L Téi. : (76) 09-44-35 -* 

%r 


HISTOIRE 

• les commanderies des Tem- 

pliers et des Hospitaliers de 
saint Jean de Jérusalem en 
Saintonge et en Aunls. par 
A. M. Legras 60 F 

• paroisses et communes de 

France - Isère (ouvrage col- 
lectif) 100 F 

o paraisses et communes de 
France - Sarttie. par R. 
Piessix 170 F 

• Atlas historique des villes de 

France, sous la direction de 
Ch. Higounet, J.B. Marquette 
et Ph. Wolff - chaque fasci- 
cule «8 F 

- Rodez 

- Albl 

- Montauban 

- Cahors 

- Figeac 

• les collèges français (XVI"- 

XVIII" siècles) / I. France du 
midi, par M.M. Compère et 
D. Julia 330 F 

• recueil des instructions aux 

ambassadeurs et ministres de 
France - tome XXX ; Suisse - 
2 - Genève, les grisons. Neu- 
châtel et Vaiangin, l’ évêché 
de Bâle. le Valais, par G. 
Uvet 320 F 

• répertoire des historiens fran- 
çais pour la période moderne 
et contemporaine, per R. 
Ferré et A. Fougères 100 F 

• Hongrois et Français, de 
Louis XIV à la Révolution 
française, par B. Kâpeczl 

100 F 

e ordonnances des rois de 
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• Connaissez - 
vous ce petit homme 
i qui ressemblait à un 
j personnage de corné - 
■ die . mais qui a laissé 
| une œutire majes- 
| tueuse sur « le déclin 
I et la chute de i’em- 
: pire romain » ? 

L 'HISTORIEN' anglais Gib- 
bon était un tout petit bon- 
homme. S'il s'installait dans 
j un fauteuil, ses pieds ne se posaient 
pas i terre. Sa figure est un rond 
j dont la bouche occupe le centre et. 
I sur le tableau de Reynolds, celte 
j grosse tête ressemble à un biniou, à 
• une cornemuse. Avec cela de la co- 
■ queuerie et de l'extra vagance, un 
énorme jabot de dentelles sur un ba- 
I bit rouge, des fanfreluches, des bro- 
! deries. un langage fat et mignard. 
J surtout auprès des dames quand il 
faisait le coq dans les salons de Lon- 
dres et de Paris. 

I En somme, une figure de comé- 
J die. mais le génie se fourre parfois 
• dans de curieux atours : le petit 
homme pomponné fut le plus grand 
i historien de son temps. Histoire du 
I déclin et de la chute de l'Empire ro- 
| main (de 96 à 15001, publiée entre 
'■ la Déclaration d'indépendance amc- 
ri came et b Révolution française, 
demeure inégalée. 

La collection - Bouquins - donne 
: accès à ce monument de 2 400 pages 
| (accompagne d'une brillante pré- 
i face de Michel Baridon). Gibbon a 
! raconté la naissance du livre : 

; * C'est à Rome, le 15 octobre 1764. 
j alors que je méditais dans les ruines 
; du Capitole et que les nonnes chan- 
\ talent vêpres, pieds nus dans le tem- 

? !e de Jupiter, que l’idée d'écrire 
histoire du déclin et de la chute de 
j la Ville éternelle se fit jour en moi 
; pour la première fois. - Mais, dès 
! cet instant, une deuxième idée han- 
tait cette grosse tête : persuadé que 
Londres régnait alors sur les mers 
comme Rome régna sur les terres, il 
s'était juré de connaître comment 
l'ancienne splendeur s'était éteinte 
et pourquoi le monde fut englouti 
dans une si longue nuit, entre le mi- 
racle des Antonins et la venue des 
Médicis. puis de Louis XIV. puis 
des Anglais. 

L'étrange esi au'à mesure du tra- 
vail de Gibbon. l'Angleterre semble 
arpenter un chemin qui reproduit, 
sur an rythme précipite, la gloire et 
l'abaissement de Rome. Bientôt, la 
fragile douceur des ciels anglais sera 
traversée d'éclairs : les Américains 
trouvent que b Constitution an- 
glaise et sa monarchie intelligente 
oc valent rien, c'est la guerre de l'in- 
dépendance. En Angleterre, la pro- 
chaine révolution indus trie! le est 
précédée de l'apparition, spectrale 
encore, de ces masses humaines que 
Gibbon déteste. Et il est troublant 
que le dernier volume de Gibbon pa- 
raisse un an avanl que b Bastille ne 
sonne les trois coups des temps nou- 
veaux. 


Une débauche 
de lectures 


L'érudition de cet historien passe 
l’imagination. Même s’il possédait 
sept mille livres, et s’il savait grec et 
latin, c'est prodige qu'un seul cer- 
veau ait contenu tant d'informations 
ordonnées. Il est vrai qu'il lisait toux 
le temps, même s'il traversait 1a 
France en diligence, son chien Muff 
sur les genoux. Tout petit, déjà, il se 
livrait S des débauches de lecture, 
mais il lui faut faire un séjour en 
Suisse pour découvrir les « Lu- 
mières*. A Lausanne, où son père 
l'avait expédié pour le guérir d'une 
crise religieuse qui lui fan troquer b 



L’Âme est un vaste pays 

"Plume alerte , trait incisif, aphorismes fulgurants : ce 
journal se lit d'une traite Ser g e Doubrovskv / Le Monde 

“ C'est un exercice d'exhibitionnisme vrai, celui 
des sentiments, pas celui des muqueuses 

Michèle Bernstein / Libération 





foi réformée contre le catholicisme. 
Gibbon fait le beau auprès des 
dames et manque d'épouser une per- 
sonne charmante, Suzanne Curcnod 
(qui se mariera avec Necker et dont 
la fille sera Germaine de Staél). Au- 
tre résultat de Lausanne : Gibbon 
revient au protestantisme, mais sa 
religion s'esi bien décolorée; c'est 
une manière de déiste qui rentre en 
Angleterre. 

Quand b guerre de Sept Ans 
écble. Pitt lève une milice nationale 
pour protéger les côtes britanniques. 
Gibbon est mobilisé. H est très 
content car on lui donne un bel habit 
rouge et il traîne un sabre immense. 
D'autres voyages le mèneront plus 
tard en France, en Italie aussi, où U 
rêve sur le Colisée. Son âme est pé- 
nétrée de douleur à b vue de ces 
ruines qui marquent la gloire, la dé- 
cadence et b mort du grand Empire. 

Tant d'activités, et pendant quel- 
ques années nn siège aux Com- 
munes. les mièvreries de salon, les 
flirts, rien ne ralentit son énergie. 
Pierre à pierre, paragraphe sur para- 
graphe. l'édifice s’élève et. dès le 
premier volume, en 1776. on devine 
la beauté d’épure. Les autres sui- 
vront avec constance, et les lecteurs 
émerveillés découvrent à b fois b 
fresque monumentale et la question 
que pose Gibbon : de quelle manière 
le plus majestueux empire de l’his- 
loire s'est-il défait ? 

La réponse de l'historien anglais, 
c'est que le miracle romain a été 
perverti, souillé, anéanti par les Bar- 
bares et par la religion chrétienne, 
ce dernier point nous valant les célè- 
bres chapitres 15 et 16 que Chur- 
chill connaissait presque par cœur, 
mais également des perfidies ici et 
là: •La religion de Mahomet est 
moins contraire à la raison que cette 
foule de mystères qui déshonorent 
l'Eglise du septième siècle . - * La 
tolérance religieuse de Gengis Khan 
contraste avec la cruauté des inqui- 
siteurs. - • Les croisades ont plutôt 
retardé qu'avancé la civilisation de 
l'Europe. » Et Gibbon se régale cha- 
que fois qu'il peut rebter dans ses 
notes quelque vilenie ou dépravation 
à propos de tout ce qui porte mitre, 
chapeau de cardinal ou robe de 
bure. 


La religion 

malmenée 

L'Angleterre Ut l’ouvrage avec 
passion et un peu d'émoi. La société 
accepte mal que cet homme conve- 
nable déverse des horreurs sur la re- 
ligion chrétienne. Pourtant, il est 
inexact de prétendre, comme on le 
fait aujourd hui à propos de b réédi- 
tion française, que Gibbon fut pion- 
nier dans cette entreprise de démoli- 
tion. La religion avait déjà essuyé 
quelques horions. Voltaire, que Gib- 
bon admirait. Hume qui fut son ami, 
avaient déjà dit pis que pendre sur 
ce sujet. Peut-être le «Tacite an- 
glais • choquait-il davantage d'asso- 
cier le plus grand désastre de l'his- 
toire à b prédication chrétienne, 
pour des raisons énoncées avec jubi- 
lation : zèle passionné des chrétiens 
pour leur seule secte, intérêt pour 
l'autre monde, fatrasies des mira- 
cles, goût du martyre, perte de b 
sensualité antique au profit d'une as- 
cèse qui mutile les hommes et les 
jette dans les désordres... 

Si Gibbon est un historien mer- 
veilleux. c'est que son arsenal théori- 


t que si 

? |ue ne l’empêche jamais de nous 
ournir aussi ce matériau : les 
images que délivre l'accomplisse- 
ment hasardeux du temps. Gibbon 
traverse les siècles comme d'autres 
parcourent une géographie, il ra- 
conte pour nos délices tout ce qui 
s'est passé, et pas seulement les mas- 
sacres, les guerres ou les sacres. 

Ce dernier point est intéressanL 
Guizot, dans 1a préface qu'il donna 
pour la traduction que fit sa femme 
en 1812. note que Gibbon n'est pas 
seulement le chroniqueur des nobles 
événements, mais qu’il est informé 
sur les finances, les opinions, les 
mœurs, les systèmes militaires 
(l'historieu français aurait dû ajou- 
ter sur les arts, les monnaies, les bi- 
joux. les fourrures, les animaux, les 
paysages, b cuisine...). La défini- 
tion de Guizot alerte. Ne 
conviendrait-elle pas à cette « nou- 
velle histoire » qui entend traiter au- 
tant des peuples que des conqué- 
rants. de b vie quotidienne que des 
frondes, des mentalités que des 
princes, cette « nouvelle bistoire » 
qui ne fut probablement jamais 
aussi neuve qu'elle le prétendit ? 
Après tout, les grands auteurs du 
passé. Michelet. Gibbon, bien d'au- 
tres, savaient que raconter l'histoire, 
c’est faire entendre, sous ses bruits 
et sa fureur, ses silences. 

Il va de soi, cependant, que Gib- 
bon se distingue de b « nouvelle his- 
toire il écrit bien. Son discours est 
rapide, musical, on dirait une rivière 
ui chante comme elle avance, 
'autre pan. Gibbon nous restitue 
l'histoire totale, ses sentimentalités, 
ses mentalités, mais 11 ne se passe 
pas pour autant du secours des évé- 
nements. Et si la lecture de son œu- 
vre est belle, c'est par son élégance, 
certes, c’est aussi par les milliers 
d'événements dont il relève les 
traces mortelles. 


?! 


C’est ici qu'il faut signaler un 
changement de ton entre les deux 
parties de l'ouvrage. Quand Gibbon 
se met en besogne, il a des idées, une 
théorie du déclin dont nous avons dit 
un mot. Sa conviction est qu'une ra- 
tionalité organise b fuite des événe- 
ments. aussi obscurs qu'en soient les 
enchaînements. L'an historique doit 
donc relier les scènes aux scènes, 
dans un ordre qui leur restitue leur 
cohérence masquée. La révérence 
que Gibbon avait pour le classicisme 
le condamnait à celte vue : pour que 
son discours fût harmonieux, encore 
faliait-il que les événements, même 
s'ils ont parfois des drôles de têtes, 
soient imbus eux-mêmes de rationa- 
lité et dociles à la mise en ordre. La 
première partie de l'ouvrage honore 
fort bien ce projet : de Trajan à b 
chute de Rome, la broderie se tisse 
comme d’elîe-mêtne, sans un accroc. 

Le ton change avec 1a deuxième 
partie- C’est que Gibbon l'écrit 
comme les Lumières, déjà, décli- 
nent. Et Byzance est plus rebelle à 
b rationalité que Rome. De sorte 
que ce deuxième volet, qui nous pro- 


Quand les chrétiens prirent te pvoir 


• Un autre An- 
glais , Peter Brown* 
conteste Vidée 
même de décadence 

C OMMENT passe-t-on d’une 
civilisation à une autre ? Et 
plus précisément, comment 
s'est opérée cette mutation capitale 
de l’Occident qu'a été b christiani- 
sation ? Traitant cette question 
monumentale, l'historien anglais 
Peter Brown lui apporte une réponse 
originale, il s'attaque en effet à b 
thèse, couramment admise, selon 
laquelle le passage du paganisme au 
christianisme aurait été (e résultat 
de l'effondrement du monde romain, 
les chrétiens ayant redonné l’espoir à 
une société écrasée par le doute, 
l’aliénation spirituelle et b banque- 
route financière. 

Pour Peter Brown, cette vision 
dramatique de b chute de l’ancien 
monde est tout simplement un ana- 
chronisme, qui reflète les angoisses 
des historiens modernes, hantés par 



Dessin de CACHAT. 


mène dans un champ sans frontières, 
de la Mongolie à l'Arabie, semble je- 
ter aux orties la théorie. La logique, 
le rationnel de l'histoire s'évaporent. 

Les spécialistes pensent que cette 
partie est moins parfaite que la pre- 
mière. La main serait moins sûre, et 
les erreurs plus fréquentes... Mais 
quand on a l'inconvénient de n'étre 
pas un spécialiste, pourquoi n'en pas 
goûter aussi les charmes ? J’ai pris 
un plaisir extrême à Byzance. Les 
trous et les effondrements du récit, 
ses ténèbres, ses vacillations ou ses 
syncopes, m’ont paru convenir au 
destin léthargique et un peu sorcier 
de Constantinople. De b ville fabu- 
leuse, Gibbon ait b gloire, les per- 
versions, les férocités, b résolution, 
et surtout ces lueurs de néant qui 
tournent au-dessus du Bosphore et 
de Sainte-Sophie. Les romantiques, 
qui aimèrent tant le livre de ce 
grand » classique », ont dû lire avec 
une dilection singulière la longue, 
superbe agonie de Constantinople. 

C'est un roman que je crois avoir 
lu. Comme Thisioire de Byzance est 
labyrinthique, comme Gibbon est un 
écrivain d'une rapidité folle, une 
moisson somptueuse d'événements 
nous est offerte, des tonnes de rêves. 
J'aime que le conquérant de l'Espa- 
gne, en 714. Musa, quand il a fini sa 
lâche, s'aperçoit avec mébncolie 
qu'il est bien âgé. soixante-quatorze 
ans. Et comme l'Espagne n'est â ses 
yeux qu’un hors-d'œuvre et qu’il vise 
ies pays du Septentrion, Musa fait 
mine d'étre une jeunesse et il peint 
en noir sa barbe blanche. J’aime pa- 
reillement apprendre que les 
Chinois de Pékan, quand ils se défen- 
dent contre le khan, après avoir 
bombardé les assaillants avec des 
pierres, les assomment avec des lin- 
gots d’or... Anecdotes, mais les anec- 
dotes sont rarement frivoles, et 
celles de Gibbon sont belles. Il y a, 
dans cet ouvrage, des centaines de 
romans que l’an de ce grand écri- 
vain éveille comme on relève des en- 
dormies. 

Peut-être, en dépit de ses minu- 
ties. le livre de Gibbon contient-il de 
légères erreurs, surtout au regard de 
la science moderne, des approxima- 
tions, quelques fausses pistes, mais 
quel historien aura su nous dire, 
mieux que le petit homme vêtu de 
rouge, ie tremblement du temps ? 

GILLES LAPOUGE. 

* HISTOIRE DU DÉCLIN ET DE 
LA CHUTE DE L'EMPIRE RO- 
MAIN, de Gibbon. Robert Laffont, «rf- 
tectioo « Bouquins ». Deux volumes, 

I 187 et I 272 98 F chacun. 


La sexualité 
dans le monde 


antique 


L A traductrice de Peter 
Brown, Aline Rousselle, a 
consacré à cette même 
période - du deuxième au qua- 
trième siècle de notre ère — un 
livre passionnant sur révolution 
de b sexualité : Pomeéa. Elle y 
montre comment les débuts du 
christianisme ont été marqués 
par une exaltation de la conti- 
nence et de (a virginité et une 
renonciation au désir, qui, par- 
ties des expériences mystiques 
des moines ascètes égyptiens, 
se sont étendues à toute la so- 
ciété gréco-romaine. 

Cst étonnant mouvement fut 
encouragé par des raisons éco- 
nomiques et culturelles sans 
rapport entre elles : le dévelop- 
pement de la misère en Egypte, 
le désir qu'avaient les riches Ro- 
mains, formés au stoïcisme, de 
lutter contre les passions, b ré- 
pugnance des Grecs pour, le ma- 
riage et l’aversion des femmes 
romaines pour la condition 
d'épouse... 


Bernard Sergent s'intéresse, 
lui. à un aspect particulier de là 
sexualité antique, avec son es- 
sai : l'Homosexualité dans ta 
mythologie grecque. Il y déve- 
loppe la thèse selon laquelle 
l’homosexualité en Grèce, 
comme dans un grand nombre 
d’autres sociétés antiennes, ne 
s'oppose pas à l'hétérosexua- 
lité, mais revêt un caractère ini- 
tiatique : un maître éveille les 
jeunes hommes à l'amour, afin 
qu'ils entrent dans la commu- 
nauté des adultes. 

★ PORNEÏA - DELA MAI- 
TRISE DU CORPS A LA PRI- 
VATION SENSORIELLE - H*- 
IV' SIECLES DE L’ÊRE 
CHRÉTIENNE, d’Aline Rons- 
sefle. PUF, collection « Les che- 
nlus de l'Histoire », 254 p-, 
125 F. 

* L'HOMOSEXUALITÉ 
DANS LA MYTHOLOGIE 
GRECQUE, de Bernard Seront, 
iréface de Georges Dumézil. 

il 333m 122 F. 


le thème de b décadence. En fait, 
pour le chercheur anglais, S ne se 
produisit pas de déclin mais un 
changement, une adaptation. La 
crise du troisième siècle, qui fut 
marquée par une grande instabilité 
politique, militaire, écostnmquc, et 
qui aboutit à ta conversion de 
1 empereur Constantin an christia- 
nisme. fui aussi caractérisée par une 
étonnante capacité d'innovation sur 
le plan intellectuel et cuinireL 
Sous les Antonins. U société 
romaine était parvenue à un équili- 
bre subtil dans les raterions sociales 
et dans ses rapports avec Pau-detâ. 
Les puissants se partageaient te pou- 
voir en respectant des règles savam- 
ment codifiées de répartition des 
richesses, et entre tenaient avec tes 
divinités un commerce agréable et 
sans passion. A la fin du deuxième 
siècle, cette stabilité s'effondra, sous 
l'effet des menaces extérieures et 
des difficultés économiques. La 
société se durcit la compétition 
entre les individus, au sein de la 
classe dirigeante, se fait plus âpre, le 
développement des vides rompt les 
solidarités traditionnelles, les 
méthodes de gouvernement devien- 
nent plus autoritaires. La lutte pour 
le pouvoir est l'enjeu de conflits vio- 
lents cl s’accompagne d'un débat de 
fond sar le sacré. 

Les « amis de Dieu » 

Dans le monde antique, ies 
hommes de pouvoir tenaient en effet 
leur légitimité d’une familiarité par- 
ticulière avec le surnaturel. Les 
ies décisions étaient te résultat 
recommandations des dieux : on 
n’en prenait pas sans avoir consulté 
les oracles. . 

Or dans la période de tension qui 
commença après ies Antonins, il 
apparut de plus en plus clairement 
que les chrétiens étaient les mieux 
placés pour négocier avec fau-delâ. 

Leur détermination, leur courage 
devant les persécutions, la vigueur 
de leurs p rop héties ne pouvaient 
s'expliquer que par une intervention 
directe du « pouvoir divin ». Us 
étaient les » amis de Dieu ». Mieux : 
ils avaient du divin en eux. A la 
petite monnaie, utile mais dévaluée, 
de la magie des prêtres païens, les 
chrétiens opposaient le diamant des 
miracles. 

Dans cette société troublée, où un 
pouvoir immense tend à s’incarner 
dans un nombre restreint d'indi- 
vidus, le caractère divin est le cri- 
tère naturel de sélection des élus; 
c’est lui . qui désigne les hommes 
dignes de commander, les institu- 
tions solides et durables. Les moines 
et ies évêques devinrent les intermé- 
diaires privilégiés de la puissance 
céleste, tes détenteurs de te connais- 
sance et de la vérité, de la sagesse et 
du pouvoir. En deux siècles, les 
chrétiens se substituèrent aux prê- 
tres païens, parce qu’ils étaient plus 
efficaces, parce qu'ils correspon- 
daient mieux aux tendances de 1a 
société urbanisée qui se mettait len- 
tement en place, parce qu’ils étaient 
les interprètes les pins crédibles de 
la volonté divine. L’intensité de leur 
foi, les souffrances qu'ils s'impo- 
saient - et qui témoignaient de leur 
nature surnaturelle - les dési- 
tient pour prendre en charge 1e 
tin des hommes- Ainsi se forma 
la société bureaucratique et théocra- 
tique que fut, pendant un millénaire, 
l’Etat byzantin. 

Présentés avec une modestie et us 
détachement typiquement britanni- 
ques, les quatre articles composant 
cet essai n’en sont pas moins un brû- 
lot, qui ne manquera pas de stimuler 
la. réflexion des historiens. Paul 
Veyne ne s’y est pas trompé qui ne 
craint pas a annoncer dans sa pré- 
face : « Une ère Peter Brown com- 
mence-. » 

FRÉDÉRIC GAUSSEN. 

* GENÈSE DE L’ANTIQUITÉ 
TARDIVE, de Peter Brown, tradnft 
per Afine Ronssefie, préface de Paul 
Veyne. GalHmarf, coflectiou «B&dfo- 
tbeqæ des JriMofrea », 195 p* 85 F- 

★ Peter Brown a publié oneremar- 
qoable Vie de Sahit-Aagastin (le Senfl, 
1971). Un antre ouvrage de hd. Je Coite 

■des saints, va paraître prochainement 
aux êfHdoas du Cerf. 


• Il faut signaler aussi ia tra- 
duction, par Claude Orrieux, des 
Papyrus de Zênon, papiers person- 
nels d'ao Grec d’Asie Mineure, venu 
s'installer en Egypte au troisième 
siècle avant Jésus-Christ. Décou- 
verts en 1914, ces documents 
n’avaient pas encore été traduits, ils 
relatent. de façon extrêmement 
vivante, la vie quotidienne d'un petit 
notable local, ses relations avec le 
pouvoir et 1a bureaucratie d’un côté, 
tes villageois de l'autre, ses pro- 
blèmes d'argent, ses affaires fami- 
liales. ses réactions devant la 
conduite des grands et révolution 
des mœurs... 

* LES PAPYRUS DE ZÊNON. 

L’HORIZON. D’UN GREC EN 
EGYPTE AU TROISIÈME SIECLE 
AVANT J^C, traduction de Claude 
Orrieux, préface d’Edo nard Wîll, 
159 g, 80 F.- . Editions Maoris, IL me 
Coètiogon. 75006 Paris, 
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qull coDecrirame ses nrbrea è hn, de 
TarbréjBa an. iffleal a wKÛMttta l, en 
péesant PU* l'arbre orchestre, l'arbre 
' rarixre auto. Derrière cette 

:• trié cbakauenne, .se esche 

mi pvra pins grava. L'auteur vmt 


dénÏÏWtmè b. pïus j»riaitéiaear-_ 

nation de Farbre dé vie, ** l'huié- 
tàirt de son . héros, qo"on . devine à 
travers b livre êorôme «m wuic ca- 
cbéptirtni les fcaflUsveet itm&aire 
at-cehad'on initié:: Fïêrre connaît 
H BCSMW Méent l^niriéoah, la tenta- 
tûm, le sacrifice- Mais cette histoire* 
U resta secrète et le «on ne s'alourdit 
jamais. 

■- Cé conte phïhwophiqne parfaite 
ment réussi résonné comme une mn- 
«que Krire annonçant tme nouvelle 
encore mystérieuse* St si c’était le re- 
tour do Grand Pan? & b G™»d 
n'&ét pins mort? Avec Jean Chaton, 
on ne sait jamais.'. • __ 

JACQUELINE DEMOWŒX. 

★ UN AMOUR WARHBE, de 

WCtekm.Flon.120p.dQF. 


et de nrivtr. one pépite : cent quatre* 
vingt-une page» signées ^ d’nn in- 
connu. Nom de Falchtmistt : Ber- 
nard Nom de l’œuvre : 

Sahara été hiver. 

' Le livre appartient h cotecoostel- 
btion qm ae forme, postérienre au 
Ndama Roman, qui dfrive e» jparw 
de lui. et qhi rompt svec'lm t la 
eonsuDanon du' rrédt myriiûitK: ». 
Bigneor Hnnu La forme, 8(4™% mte- 
riornéext sont lavertna. 

Bigueur, dhûms-iuos, dans l'écn- 
ture et même janséniste. La langue 
de Bernard Mathieu, qui raconte une 
expédition à trtrwàa le désert, est sœ- 
èneusêment ■ dégraissée ». Nulle 
phrase ne ridcsiu peyehohigi™*' 
de réalisme de surface - Auc une 
concession au lyrisme, ce fourre-tout 
des mauvais poètes. Le voyageur qui 
pirlK a le vèrbe économe. U décrit 
nËeüfct du' soleil, des carcasses de ca- 
nûons, une arrivée au puits, nn bor- 
del perdu, sur union de parfaite neu- 
• traüté, tel un géologue des stratefcll 
Y n mtpiiu lH minéral dans cette ecn- 
turi. Ma» les hommes , et les choses - 
'•tt les mâts pour les dire-— se posent 
sur L’infini de la géographie et dans 
'-«ha du myd»; La rtlarêm fane 
dans Sahara été hiver. relève donc 
également du voyage philosophique. 

" - ' CONRAD DETREZ- 

' ■ir SAHARA ÉTÉ HIVER, de 
Benart Mâtines. DenoH, 184 pages, 
48 F. - 


Le voyage pbflbflopbiqiie 

de Mathieu 

- Lès vrais "livres, écrit. Lo Oh»* 

Wd»KvwsmajpW; Uh4 ^ 


de Christiane Singer 

. Cinq romans, dont la Mort mat- 
noùTÎPrix des Kheairias en 1979), 
ont précédé ces Agw de la via , de 
Christiane Singer. On y rencontre 
une femme de quarante ans, donc ar- 
rivée au milieu de résistance, qui dé- 
clare : * Jamais je n'ai ite pats 
caasdânâneat , plus firoceuûat vi- 
vante, plus claire d’esprit, plus har- 
Ætf de corps. » Mais ce n’est pas seu- 
lement la maturité triomphante que 
rhrM.w.Ti« Singer entend cflâxrer : 
ce sont tous les Sg» de Uvie, deprô 
• la chaude huit intra-utérin», jusqu'à 
la rieülésse, conçue non comme une 
firtaïit i mais eomme une 
- tranafixmafioa a hime . * la traajh. 
' aae, FSdtac, la m U ancaUe . la mata? 
£e, la mort sont les mséparaMes aa- 




Les couleurs du temps 


mois du bonheur, de la santé, de la 
juhüation et de la ma. R n'y a pas de 
choix possible. R faut tout prendre. » 
Contré les nihilisme» contemporains, 
titk> voix douce et ferme s'élève, dans 
tm style oriental, tissé de souvenirs, 
de pn - whnte*, de références à des sa- 
gesses et des euhnres antres que le 
christianisme et ses inversions in- 
croyantes. H fallait que l'ano-CSoran 
soit une ****"»», et qui ne débite pas 
des ineries angéliques. Du coup, on 
aimerait croire k sa fane sagesse. On 
limerait. 

MICHEL CONTAT. 

* 1£S AGES DE LA VIE, de 
Christiane Singer. AHria Michel, 
208 pagea, 59 francs. 

Philosophie 

Claude Bruaire : 

A la recherche 
de l’esprit perdu 

Nous avons oublié l'esprit. Le 
terme ne nous dit plus rien. U paraît 
s'être vidé do ce qu’il évoquait, jadia, 
de présence immatérielle et d'évi- 
dence divine. Cette amnésie collective 
distille la mort banalisée où notre 
culture, s* complaît : l’éthique se mue 
en d’intérêts, » le gnu» enta- 

ment des hommes laisse place à ['ad- 
ministration des . choses », l'art de- 
vient fonctionnel, la liberté symbole 
inutile, le langage code mécanique. 

La quête de Claude Bruaire part de 
ce constat. Point de lamentations, 
mais, au-delà de l’ironie, l'exigence 
d’une recherche que viendraient cou- 
ronner des retrouvailles avec l’esprit 
et l’être de l'esprit - Dieu même. La 
philosophie, par sa voie méditative 
propre, coïncide ici in fine avec la ré- 
vélation chrétienne, pour parer à ces 
rU nm m -wi auxquels l'oubli de l’esprit 
nous a conduits. 

Le don est la clé de ce livre. Selon 
Bruaire, l'esprit ne peut être 
r^ BApum»» de la nature, ni conclu 
1 d'une démarche déductive. U se 

donne,, et son être est don :* cr qui 

1 ^ donné n'est riaa avant d’être 

1 d o""é. indépendamment du fait du 
* don. • 

1 - ■ Aboutissement d'une démarche 
inaugurée D y a -vingt ans, avec FAf- 
‘ ' firmatùM de Dieu, essai sur ta lagf- 
\ J mie de r.exùténac (Seuil), ce livre a 
quelque chose dlndetoeL, aux anti- 
podes de nos modes comme de nos 
préoccupations. Un professeur à la 
Surbonne qui redonne vie à la preuve 
ontologique, qui scrute la conceptum 
thomiste de la Trinité, non en ar- 
chéologue érudit, mais en chercheur 
d'absolu, cela peut faire sourire- Cela 

peut aussi, tout préjugé gardé, et sans 
emporter la conviction, émouvoir. 



V m Après Dune, W» cycle galactique- le tnrtnur 
™ une mission impossible. Pari tenu... et gagné. U est 

vrafaue; dan* le Mort blanche, l'auteur ^ choisi pour centre de ts 

si 1 

ri, type çtoriqi». un e anajys. ] 

Pdares. Robert Laffont, 576 p.,S5 F.i. 

monde de «• ctacun. ay»« 
ârWa et Imxs charèQBS. danseurs aux pouvoirs 

l £SS^Smsm riM. 

ïfïuïà&uL autour" ctosquris virevoltent de nombreux persormagee, to 
£dê ta^Tqœ changéra la ville et peut-etre Jaw^Un 
M S tes^Sœe'&Jcarhant habitement et où l'atmosphère 

«.Tai tu», 224p.. ISf.). . 

• • * m» de Nouvaite^recena pour canaitf au sanfl, le .. 

Sa8naW *^i^ rteïier : ils'aglt d'urw- rencontre de 
Baker confirme sa parante ®v®c Cette lonoùe nouvelle est -- 

une roeryeffle d mflérvQWfeoe sommets : Bs sont tous per- 

récits n’atteaffient, paut-fce j Upidaptéron «t à 

MM*. *»«» * SS^SUlles 

ffrwrfMi de Jamasburg, qui relèvent fantastique 

«^S^nansdeScott B^decs ^^SS^TTS' 

■.-.SSSsi^SSasraB^— 

«*■- HksU ^t%£. S ^Ttopréface de Gérard 

.série, wrçat célèbre Tout smouahs 

Purrn les . arTiv ée en France avec la toute 

aafrffl te, début des mnôesSO, 

pramière^ Mfli»* Poul Andere on. etPar - 
Autres dassepi^ déteoabtas. ne»nmp«& 1 4 . dimension » 


ROGER-POL DROIT. 


★ L’ETRE ET L’ESPRIT, de 
Oaude Braire, Preases sriwrri- 
taires de Firaece, 208 145 F. 

Poésie 

La pudeur 
de Claude Royet- 
Joumoud 

Qnda Rayet-journoud a trop de 
pudeur pour tolérer que sa blessures 
provoquent le rire de lecteurs légers. 
Les quelques confidences qm lui 
échappent relèvent d'une 
phie grammaticale et nocturne • dont 
• £i seul possède la clés. Ses prima 
forment une sym phonie de la séche- 
resse. Le style souvent télégraphique 
de cet auteur est peut-être une ma- 
nière, pour lui, de s’opposer à ta 
■ dictature » des émotions. 

(Tandw Beyec-Jourooud écrit en 
perte d’équilibre et POT le demi 
d’une entounce dépecée par » me- 
' moire. Cet homme se sent de trop 
^pmnd ü arpente da villa, 
mènent da morts * habillé* de 
neuf 

• Qnelqua.xnots suffisent au coin- | 
. merce», écrit-il laconiquem^t- 

Oaude Boyet-Joornoud, qui s in- 
surge contre l'usage vicié du vocabu- 
laire, se condamne ainsi a 
pour cosnplïca que da individus 
perclus de rigueur. 

PIERRE DRACHUNE. 

* LES OBJETS CONTIEN- 
NENT LTNFINL *9“*****’ 

1 Joamad. GiHfcnard, 96 6Q F. 

» • «LÀ VIE DES FRANÇAIS 

u EN 1914-1918 » est le thème da 
a conçues de «L'Wstorien de de-. 

r oarn ks auMits qtd derroot re* 
^ mettre an court dossier Utastiè 
- - - Les Hères et ense»- 






VÏSXïi ?• ' 



Le roman 

PASCIN 

André Bay 


Qui ôtait Pascin (prononcer Paskine) ? 

Un peintre des années foiles. 

Un aristocrate de la bohème du Montparnasse... 
André Bay nous fait découvrir dans ce roman passionnant, 
ce peintre couvert de gloire de son vivant 
et pourtant maudit ce don Juan couvert de femmes 
et qui pourtant n'en aima qu'une : Lucy. 


ALBIN MICHEL 


L’Albertine 1 1 O* laennec (I 78 i-i 826 ) 


LIVRES ANCIENS ET MODERNES 
LIVRES ILLUSTRÉS 
ÉDITIONS ORIGINALES 
ESTAMPES 

Catalogua gratuit aur demande 

9, rue Maître-Albert, Paris 5* 
(1) 329.39.20 


Un numéro spécial de la Revus du PaÉa» delà Découvert» 

édité à l'occasion du b * centenaire ^^ raiSS !^^^ n Sl^rdo 
publication dos conférences présentées au colloque du Collège de 

France. ,, 

Laennec professeur au Collège de Fm 
.Laennoc buminista parisien. la diffusioa de r«m un étnwgèrt .de Laonnac 

346 pag»- Franco Franco 62^0 ff-Fm«oÉîninosf 56 ÆO FF 

Pa>a^ delà Décoo verte, at- F.-D. Roosevelt. 7500B PARIS 


Aux Éditions du Club 
de L’Honnête Homme 

le Théâtre complet de 

SACHA GUITRY 




En 12 volumes : 

le théâtre complet de Sacha Guitry. 

Une édition établie d’après les 

archives de Fauteur 

Une iconographie exceptionnelle. 

Deux tomes de pièces médîtes 
accompagnées de notices et 
notes bibliographiques établies j 
par Henri Jadoux. / 


Anx fidMoos Ai Ch* de rHaaatt» Somme, 32 me RoosnfcL^ 75M7 Paris, tfl. : 78UL8S. 


Veuillez me kû* paivemr eatatosaeat et sans eagagemeat de ma part une doenm- ati^ sur: 
OTMèlrecaapW^G^ £ 

□ L«Œavrwconiplèies de Canins □ Les Romans historitpws d’Alexandre Dmnas (XVT et XVIT siècles). 2 


Adresse. 


.Code postal. 


Au* ËilitioDS Ai Qub de PHonoetc Homme, Lue, FiescM EAuk 32 me SUMSselel, 7S087 Paris, léL : T81.6L8S. 
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lettres étrangères 


Zamiatine l’hérétique 


• Un précurseur 
de Huxley et d * 1 2 * * * * * * 9 0r- 
well 

V OICt ou écrivain mal connu 
en France. U appartient à la 
famill e de ces redoutables 
gêneurs qu'étaient les Gogol. les 
Boulgakov, les Zochtchenko, les Pla- 
tonov. Evguéni Zamiatine, né en 
1886 en Russie, se consacre à la lit- 
térature malgré sa formation scienti- 
fique. Arrête comme révolutionnaire 
en 1905. il refuse cependant de met- 
tre son talent an service d'une Idéo- 
logie. D salue avec enthousiasme oc- 
tobre 1917 et anime un groupe 
d'avant-garde, les Frères de Séra- 
pion, qrn joue un grand rôle dans 
l'épanouissement des lettres soviéti- 
ques de ce temps. Mais, en 1931, 
quand le bowltamement créateur, 
novateur comme jamais, des intel- 
lectuels rosses est étoufTé par la 
convention dn réalisme socialiste. 
Tamia riw s’expatrie. Angliciste ré- 
puté, traducteur et critique de 
Wells, de O’Hemy, de Shendan. Q 
souhaite s’installer à Londres et, 
comme le Polonais Joseph Conrad, 
écrire en anglais. Ceat finalement 
en France que Zamiatine émigre- 11 
meurt en 1937 à Paris. 

Nous devons les Insulaires, pre- 
mier des deux récits qui viennent 
d'être publiés par L'Age d’homme 
dans le même volume, au séjour que 
fit l’écrivain russe en Angleterre, en 
1916, quand il était encore ingé- 
nieur. Dans une petite ville de pro- 
vince qui vit & l'heure victorienne, 
tontes les activités sont réglées selon 
les Préceptes du pasteur, mahre à 
penser de la communauté et son im- 
pitoyable censeur. Y sont dûment 
spécifiés les horaires des repas, des 
pénitences, le temps pour prendre le 
trais, et celui où lés ouailles doivent 
accomplir leur devoir conjugal, en 
l'occurrence un samedi sur quatre. 

Dans ce meilleur des mondes qui 
annonce déji celui d'Huxley et d’Or- 
weli, un aristocrate ruiné tombe 
amoureux d'une femme divorcée. 
Mal lui en prend. L’histoire, cocasse 
et grinçante au début, finit en tragé- 
die : un crime passionnel sanctionné 
par un meurtre légal afin d’assurer 
la pérennité des tabous religieux et 
sociaux. Ce texte, publié pour la pre- 
mière fois en 1918, dans une revue 
de Saint-Pétersbourg, préfigure les 
écrits ultérieurs (IJ de Zamiatine 
exprimant le rejet du fanatisme ins- 
titntionnel qui nivelle ire individus. 

Comme le remarque Françoise 
Lyssenko, traductrice et préfadère 
du récit, le public russe accueillit les 
Insulaires avec joie, car l’auteur, 
pensaient les lecteurs, se moquait 
des Anglais, étrangers bizarres et 
loin tains. Mais quand la verve satiri- 
que de Zamiatine prend ks siens 
pour objet, c’est aussitôt la curée, 
f assaut des critiques. Son humour 
dévastateur s'attaque à la bureau- 
cratie tentaculaire d’un Etat où 
« l'homme, apprenti-sorcier. se mé- 
canise en mime temps qu’il méca- 
nise sa vie». En effet, Zamiatine le 
sceptique a su entrevoir les premiers 
signes de la dégénérescence des 
idéaux révolutionnaires en Russie. 
C’est pourquoi, lions autres, son 
chef-d'œuvre, une terrifiante utopie 
qu’il écrivit en 1920 - et qui servira 
de modèle à l'auteur de 1984 — n'a 
jamais vu le jour dans son pays (2). 

Les racines de ce mat c’est dans 
l'esprit des hommes aliénés par la 
misère que Zamiatine ira les cher- 
cher. Comme Sartre plus tard dans 


VEnfatux d’un chef, l'écrivain nus© 
nous raconte dans Province, second 
récit dn présent volume, l'irréversi- 
ble perversion d’un pauvre bougre 
de la trempe de ceux dont les appa- 
reils font (cors indîcs, leurs tortion- 
naires, leurs bourreaux. Enfant, An- 
fin Baryba, le personnage principal, 
est tout juste un peu paresseux. 
Nous sommes an début du siècle 
dans un bourg assoupi au fin fond de 
la steppe, quelque part en Russie. 
Chassé par sou père, cet enfant, sans 
grandes qualités et sans défauts ma- 
jeurs, deviendra vagabond, gigolo et 
voleur, pour finir faux témoin & la 
solde dira avocat véreux. San er- 
rance prendra fin le jour où, pour 
avoir dénoncé un innocent, fl sera 
promu flic. Fort de sa fonction, ivre 
dé puissance et d’aicool, fl clamera 
haineusement face & ms camarades 
ébahis le commandement essentiel 
de l’Autorité : « Ici. maintenant, 
c’est strictement interdit de rire. » 
Noos savons à quoi cette interdic- 
tion proférée par ht bouche d’un 
vaurien allait aboutir. 

Prophétique Zamiatine. Par son 
style elliptique, expressionniste, par 
la fulgurance de ses phrases, ce 
grand hérétique reste sans dôme le 
plus singulier prosateur que la Rus- 
sie nous ait donné dans Ira trois pre- 
mières décennies de ce tiède. 

EDGAR REtCHMANN. 

★ LES INSULAIRES, d’Evsa&ri 
ZinkaUf fondait et préfacé par Fran- 
çoise Lysseulco, nhi de PROVINCE, 
forfait par Catherine Cank L’Age 
d'homme, collection « Classlqies 
slaves », 204 pl, 79 F. 

(1) Récil du plus Important, te 
Fléau de Dieu, aux Éditions L’Age 
d'homme. 

(2) Texte repris dans l'Imaginaire. 

GaffinsanL 1979. 


Les infortunes d’un Soviétique 
à Londres 


T OUT commencepar un pa- 
rapfui» voté. Non. doux 
parapluies, puisque le- 
premier, originaire da Moscou, et 
le second, modo ht England, dis- 
paraissant è tour de rôle. Or; 
comme chacun sait, les para- 
pluies qui franchissent le rideau 
de fer ont parfois du sang sur les 
baleines. C'est dire les ennuis qui 
menacent leur propriétaire, Nara- 
tor, réfugié soviétique, employé à 
rOmnhfiffustcn, raie sœur jumelle 
de la BBC Pour améliorer ses 
fins de mots, i a obtenu un rUe 
de figurait don un fùm à te 
gloire de ta révolution d'octo- 
bre : las Dix j ours qui ébranlè- 
rent le monde. 

Ebranlé, Narator Lest plus que 
personne, car on Us a aussi dé- 
robé ses vêtements, le condam- 
nant à garder sur le dos l'uni- 
forme de marin du Potomkine 
qu’l portait durant le tournage. 
Lui qui ne demandait qu’à passer 
inaperçu, qu'est-il venu foire à 
Londres ? Pour expliquer ses 
malheurs, Narator invoque des 
raisons nébuleuses : la perte de 
la gomme avec laquelle, correcr 
teur modèle, 3 effaçait les fautes 
de grammaire des textes offi- 
ciels, les propos insidieux que te- 
naient jadis, sur sa radio porta- 
tive, des orateurs qui osaient 
contredtaa la Pravda. ou seule- 
ment une immense fatigua, re- 
montant è l'enfance... 

Au hasard de ses pérégrina- 
tions, Narator respire une bouf- 
fée d’air du pays, assortie de 
vodka-citron, chez une vieille 
compatriote émigrés, pus abou- 
tit chez une jeun journaliste 


avide de scoops qui fa pressa 

d'exécuter sa mission e de sacri- 
fice et de martyr s, un pro- 
gramme conforme & TSme slave. 
Maïs Narator ne comprend pas et- 
ne vaut pas comprendre. Un 
coup de- parapluie remettra les 
choses en place. 

Cocasse et pathétique, et 
d’autant plus l’un que feutré. 
Servit» russe s'inscrit évidem- 
ment dans là tradition de GogoL 
Nabokov, qui. digne de Toril au 
tournant d'une phrase, dirait qu'à 
n'y a"'**» de tnéOleur modèle. 
Sans (foute aussi reconnaîtrait-! 
sa propre influence (fans l'hu- 
mour grinçant de ZnovîZhviç bu 
dans les prouesses Brigwstiqùes 
que là traductrice, Annie Saba- 
tier, a superbement transposées 
en français. Comme Narator son 
héros, ZWk foé è Moscou en 
1945) travaille au service rosse 
, dé fa BBC è Londri». Par pudtaur, 
3 a l’exil narquois, ta nostàlgn ri- 
canante. Bon apprentissage fa 
doté d'un don de double vue qui 
lui pefrmet de brocarder équita- 
blement le swinghtg London et 
l'austérité soviétique. Pas de 
quartier pour les nantis, mais une 
nfiriie pitié pour le petit homme. 
Narator. c’est Chariot émigrant, 
le portt-parota'des muets, des 
vaincus. S'il périt (è son corps 
ô combien défendant D. c'est 
pour enrayer les systèmes qui. 
écrasent ta ptftaâfo. 

GABRIELLE ROUNL 

★ SERVICE RUSSE ét Zfaerf 
rusk, aaü Mkfed. Trahit de 
-risse par Aille . Sabatier, 
192 pages, 69 F. 


Adieu à Jorge Guillen 


L 'AGE n’avait pas atteint le 
sourire dort, aristocratique, 
sur le visage limpide. L’œil 
était resté malicieux derrière les lu- 
nettes, et fa voix fraîche et cristal- 

line pour accueillir l’ami qui venait 
lui rendre visite à Malaga, où fl 
s'était retiré depuis son retour en Es- 
pagne. où il est mort le 6 février 

(voir le Monde du 8 février). 

La clarté du del cristallin - 

Jorge Gufllen était né à Valfadolid 
ai 1893 — le préparait à fa transpa- 
rence ; l’âpreté du sol, à la rigueur ; 
la beauté des villes, à l’architecture. 
La France, qui s'ouvrit tôt à lui, af- 
fina ces qualités. Jeune universi- 
taire, lecteur à fa Sorbonne de 1917 
1 1923, Il fréquenta la poésie fran- 
çaise, lut Baudelaire et devint l'ami 
de Paul V&léxy, dont il traduisit 
merveilleusement le Cimetière ma- 
rin ; en 1921, il épousait une Fran- 
çaise, Germaine Cahen. 

A TrégasteL fa mer et le ciel bre- 
tons firent jaillir en lui la source poé- 
tique. Cest IA qu'il commença son 
Cantique, qui fut publié â Madrid 
en 1928. Durant des années, A tra- 
vers trois rééditions successives, le 
poète, aspirant A être Fauteur d’un 
livre unique, V amplifia. Quand il 
l’acheva en 1950, alors qu’il ensei- 
gnait en exfl la littérature à l’univer- 
sité de Wellesley, les soixante- 
quinze compositions initiales étaient 
devenues un épais volume de trois 
cent trente-quatre poèmes. 


Curieusement, cette édition défi- 
nitive de Cantique forme un tout 
parfait, une unité architecturale où 
chaque poème est comme Une pierre 
lumineuse venue prendre naturel- 
leuknt sa place dans an ensemble 
pourtant non préétabli. 

Canstatans-ic, en le regrettant : 
les liens privilégiés de Jorge Gufllen 
avec la poésie et l'université fran- 
çaises, son amour pour notre pays, 
u’odl que fort peu fadlîté ici fa dif- 
fusion de sa création. Cantique est 
un authentique chef-d’œuvre que 
l’on voit rarement figurer dans nos 
bibliothèques A sa place légitime ; 
près de Mallarmé, Valéry, Saint- 
John Perse, Eliot, Rilke, Ezra 
Pound. La France n'en possède d'ail- 
leurs que des traductions partielles. 
Jules Supervïeïïe et Jean Cassera, 
qui l’admiraient, ai publièrent en 
1956 quelques Fragments (1), avec 
la collaboration d'universitaires pas- 
sionnés comme Roger Asseneau, 
Paul Verdevoye et Pierre Darxnan- 


néité, en cristallisant par les mots fa 
permanence (3). 

Longtemps Gufllen, constate 
Claude Estebaa, avait prétendu ex- 
clure l’histoire de son horizon. 
* Noces/ Tardives avec ThistoireJ 
Jour après jour détestée. • Mais 
comment ignorer l’impact de fa* 
guerre d’Espagne, dn de uxi è me 
conflit mondial qui lui succéda, de 
la violence souvent gratuite de notre 
temps ? Depuis 1955, Jorge Gufllen 
avait oriente sa poésie vers des che- 
mins plus engagés. Remplis d'échos 
tragiques, mais néanmoins porteurs 
d’espoir, les trois volumes de 
Clameurs-Maremagnum (1957), 


Paul Verdevoye et Pierre Dannan- 
geat, lequel lui consacra un vibrant 
essai : Jorge Guillen ou le Cantique, 
émerveillé (2). 

Plus récemment, Thispaniste 
poète Claude Esteban a traduit pour 
notre plaisir un choix important de ' 
ses plus beaux fleurons et défini 
avec précision fa quête patiente de 
Gufllen, fa célébration qu’il entre- 
prit des choses de la vie dans leurs 
grandes ou infimes palpitations, 
dans leur mystère ou leur diapba- 






Le Réseau PEUGEOT TALBOT vous propose une location 
avec promesse de vente et bien sûi le rachat 
immédiat de votre voiture actuelle* Le 
dépôt de garantie initial de 8968 F pour la 
305 est égal à Toption d'achat final: 

- l re année: 12 loyers mensuels de 590 F, 

- 2 e année : 12 loyers mensuels de 890 F, 

- 36 loyers mensuels de 1090 F, les 3 années 
suivantes. 

Coût total d'acquisition: 65968 F TTC. 



Oui vont se jeter dans la mer... 
(I960), A la hauteur des circons- 
tances (1963), vinrent unir la voix 
d'un grand aîné A celles, civiques et 
oombatives, de fa jeune poésie espa- 
gnole. 

Sentant ses forces décliner, il res- 
tait A Jorge Gufllen le devoir de 
prendre congé de ses amis en leur 
dédiant poèmes ou traductions. 
Cest ce qu’il fît, avec élégance et 
raffinement, comme toujours, dans 
un dernier recueil au titre significa- 
tif ;^7na4 

CLAUDE COUFF0N. 

(1) Ed. Pierre Segbcrs, coIL -Au- 
tour au monde», 

Librairie des Editions espagnoles. 

(3) Jorge ChuOeu, Cantique, poèmes 
choisis, préfacés et trâdidu par Claude 
Estebaa, Gallimard. 1977. 
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Offre valable jusqu'au 20 février 1984, sous 
réserve d'acceptation du dossier par Loca- 
Dîzl - - - - 

Modèle présenté : PEUGEOT 305 - Année 
modèle 84. Prix au 26 décembre 1983: 
47 200 F - Sauf Corse,, 

Pour tous les autres modèles 305, le montant 
des mensualités sera déterminé en fonction du 
prix du véhicule choisi - 

* aux conditions générales de l’Argus. 

il RESEAU PEUGEOT TALBOT 
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Bouguereau au Petit-Paiais 


(Suite de lapra *üère page.) 

Du sang - ? .Non. L'affaire do 
Grand Louvre portant déjà te com- 
bustion dans l'Etat, nous n’avons 
•pas r intentio n , réservant nos forces 
et regroupant nos ba ta ffio ns. de te 
faire coûter aujourd'hui sur tas mar- 
chas du Petit Patate.. Encore une 
fois, toute gloire a ms raisons, celte 
ds Bouguereau comme tes autres, 
et plutôt que de hurler à ta mort, 
essayons de le com p ren dre , tel qu'a 
hit en ses. premiers moments, tel 
qu'en kâ-mteta l'Institut et r Améri- 
que l'ont changé. L'Amérique d'où 
est peutrêtre venu son malheur. 
L'Amérique où a commencé sa 
résurrection car H y a déjà plus de 
trente ans que tes amateurs se dis- 
putent là-bas tes -formes vaines, le 
léché flasque, te chair de poulpe et 
l'allégorie d'expor tatio n. . 

Qui fut-ii ? L'Idasnov du quai 
Mataquate ? Pas du tout. Un très 
brave homme, au contr a ire. un peu 
court (1,60 rqètrs), un peu bas de 
plafond, pas trop subtil sans douta, 
mais honnèta. convatRCu, immansé- 
mera laborieux et acharné à saisir 
la forme dans l'impossible perfec- 
tion que lui suggérait le touchante 
naTvaté. de son idéalisme. Le 
contraire d'un faiseur ou d'un «ehi- 
card». Un oed qui avait assimilé 
toutes tes ressources de r héritage. 
Et regardes: le m o indre détail de 
l'un de sas tableaux, une main 
d'une habileté . quasiment stupé- 
fiante. 

Une petite biographie ? (I est né 
en 1825 à La Rochelle : une famâta 
modeste, intensé me nt morale, cha- 
ritable et pieuse, une mère qui 
souffrit toujours un peu de le voir 
peindre des femmes nues. En 
1846. 3 entra à l'école des Beaux- 
Arts dans fataSer de Picot, expose 
su Salon de 1843 une très curieuse 
Egalité (devant te mort), se pré- 
sente plusieurs fois au prix de 
Rome, n'obtient en 1850 que te 
second prix. Paul Baudry étant lau- 
réat. Un séjour de trois ans, è la 
villa Médlcis lui est néanmoins 
accordé. En halte. 3 voyage beau- 
coup. copia la Gatefée de RaphafiL 
tes mosaïques de Raven ne, tes Cor- 


tège du musée de Panne. Raphaël, 
Ravenna, Cûrrège : les trois pâtes, 
tes trois ambitions de son art. 

A son retour en France, le 
succès est immédiat. Il décore plu- 
sieurs hôtels particulière (dont celui 
du banquier Emile Pereire), ainsi 
que la chapelle Semt-Lotus de la 
toute fraîchement éclose Samte- 
Ootilde, travaütent ensuite à Saint- 
Vincent-de-Paul et â Saint- 
Augustin. En 1878, H est élu à 
l'Institut, et il devient en 1888 
(c'est-è-dire rel a ti ve me n t tard) pro- 
fesseur à l’école des Beaux-Arts. 

Son atelier (d'où il expulse 
Métissé) apparaît comme le temple 
de la tradition idéaliste et, è 1a dif- 
férence de certains de ses confrères 
qui se laissent plus ou moins tenter 
par rcsKtigomanie» impression iste, 
3 batafters jusqu'à sa mort, surve- 
nue en 1905, con t re l'art moderne, 
contre tous ces peintres dont tes 
femmes e suent des arcs-en-ciel 9 
et « transpirent les couleurs du 
prisme ». Zola, cTaiteurs, à te fin de 
sa carrière de critique, disait à peu 
près ta mime chose. 

Voyons notre homme à ses 
débuts. Egalité, déjà dté. Dante et 
Virgile aux Enfers, un peu plus tard 
les Remords tfOrasto, où transpa- 
raît: l’influence de Btake et de Flax- 
man, imposent des images d'une 
étrangeté que l'on qualifierait volon- 
tiers de surrésiste si ce n'était là le 
pire compliment que l'on puisse 
fane à un peintre, en même temps 
que la carton (il en aurait fallu 
davantage) du Départ de Tobie indi- 
que ta parfaite et précoce maîtrise 
de l'artiste dans (a mise en œuvre 
des ressources de 1a grande com- 
position classique. 

Dessinateur inspiré et de grand 
style. Bouguereau apparaît comme 
un coloriste exceptionnel de science 
et de gravité dans une toile de 
1865, Famille indigente, dont le 
au*et traduit bien ('idéologie d’une 
époque qui. trop souvent, ne sut 
que faire confiance à la charité pour 
atténuer les effets de la brutalité 
sociale. Ce n'est pas un hasard si 
Bouguereau fit te portrait d'Aristide 


Bouocâut, et l'on peut sa reporter 
à deux ouvrages peu connus de 
Maxime Du Camp, la Charité publi- 
que et la Charité privée à Paris , 
pour comprendre ce que fut le 
revers, ou l'un des revers, du siècle 
de Lamennais et de Hugo. 

La cfientèfe américaine 

Cette étrangeté, cet austère 
contrôle de la couleur, on les 
retrouvera dans quelques œuvres 
postérieures, ainsi dans Une âme au 
de I (1878) que Bouguereau peignit 
alors qu’il était accablé des plus 
cruels deuils familiaux. Mais dès 
1860, d'assez froides vignettes 
néo-grecques comme le Retour des 
champs ou le Départ du berger 
indiquent un sérieux repli stratégi- 
que vers des positions plus 
conformes à la sentimentalité 
« juste-milieu ». Et le repli devient 
déroute avec toutes ces toiles de 
moyen format que T exposition nous 
présente en trop grand nombre, 
tant elles ne paraissent pas, dans 
l'ensemble, valoir beaucoup mieux 
que leur titre : Premières caresses. 
Admiration maternelle. Tricoteuse, 
Petites maraudeuses (!), Au bord du 
ruisseau. Idylle enfantine, etc. 

C’est effrayant, et le brave 
Ernest Chesneau en fut hM-même, à 
l'époque, effrayé, qui accusa Bou- 
guereau de e déserter le sanc- 
tuaire », et le responsable de la 
désertion, ce fut Goupil. Le mar- 
chand Goupil qui, succédant à 
Durand-Rue!, prit en main en 1866 
les affaires de Bouguereau et le 
poussa à multiplier un type 
d'œuvres dont raffolait, en particu- 
lier, la clientèle américaine. Bougue- 
reau n'est pas le seul artiste auquel 
un marchand trop entreprenant a 
rendu de mauvais services, et l'on 
ne manquera pas de lire dans un 
catalogue en tous points remarqua- 
bte les études que Louise d'Amon- 
court et Robert isaacson ont consa- 
crées au marché français de notre 
peintre et à ses collectionneurs 
anglais et américains. 

Comme on s’en doute à propos 
d'un vieux briscard comme Bougue- 


reau, la désertion ne fut pas défini- 
tive, et il s'illustra jusqu'à la fin de 
sa vie par de grandes compositions 
religieuses extrêmement savantes, 
un peu froides et même glacées, 
aussi raffinées d’exécution que 
conventionnelles de sentiment. 
L’invention ne leur fait pourtant pas 
défaut, et si l’on hésite un peu 
devant la Pieté de 1876 qui le fit 
comparer à Michel-Ange, on ne 
refusera pas une certaine force aux 
Saintes Femmes au tombeau, â la 
Flagellation, à Premier Deuil, sur- 
tout, dont la composition pyrami- 
dale (fi I la vilaine chose et le vilain 
mot I) 5 ' enlève sur un fond de ténè- 
bres et de fumée fort artistique- 
ment décrit. 

Le meilleur de Bouguereau, il 
nous semble qu'on le trouve dans 
ses scènes mythologiques. 
Aimererez-vous Homère et son 
guide ? Sans doute pas, et moins 
encore cette Primavera entourée de 
jeunes filles à peu près aussi stimu- 
lantes et véridiques que les têtes 
en cire dont s'ornaient jadis les 
vitrines de coiffeurs. Mais la Prome- 
nade è âne. malgré un litre ridicule, 
conserve de beaux souvenirs du 
sattarello » que l’on dansait encore 
è l’époque dans les villages italiens, 
et la Naissance de Vénus demeure, 
au-delà de faciles dédains, une 
œuvre de grande maîtrise, qui 
conclut avec dignité une histoire en 
même temps qu'elle accompagne le 
renouveau païen de la fin du siècle. 

Quant à l'Enlèvement de Psyché 
et aux Baigneuses que l'auteur du 
catalogue, avec une audace qui 
n’est pas sans rateon, compare à 
celles que Picasso peignit dans les 
années 20, il n’est pas fréquent de 
rencontrer images aussi séduisantes 
et déculpabilisées du désir. Les 
beaux corps nus de la Jeunesse de 
Bacchus (un tbteau qui devrait être 
à Orsay) disent peut-être la fin d’un 
monde, mais c’est un monde qui a 
eu sa grandeur et qui a su disparaî- 
tre sans se renier. 

ANDRÉ FcRMfGER. 

* Jusqu'au 6 boL 


DANSE 

AU PALAIS DES CONGRÈS 

Béjart et les robots 


LA BIBLIOTHEQUE NATIONALE 

M. André Miquel succède à M. Alain Gourdon 


J’ai retrouvé au Palais des 
congrès, mardi 14 février, les réso- 
nances de la Messe pour le temps 
futur qui m’avaient troublé à 
Bruxelles U y a deux mois et que 
Maurice Béjart est venu présenter 
aux Parisiens avec sa troupe du Bal- 
let du vingtième siècle (le Monde 
du 17 décembre 1983). Que les 
jeunes générations le veuillent on 
non, en effet, les temps délicieux 
qui attendent nos arrière- 
arrière-arrière petits-enfants au- 
ront selon tonte vr ai s emblan ce 
remû à L’honneur la bestialité des 
premiers âges, le règne des grands 
mâles et la chanson de gestes sur 
ordinateur. Privilèges des Français, 
le charme, le madrigal, la bag at e lle 
seront à jamais exclus de ces rela- 
tions imp l acables où toute réfé- 
rence à la culture, voire la moindre 
plaisanterie seront imputées à 
crime. 

Le mérite essentiel de cette 
Messe de Béjart est de nous avoir 
donné une vision hagarde du Nou- 
veau Monde dont les gesticulations 
programmées régaleront un jour 
l'humanité. Ainsi peut se supporter 
la première partie du spectacle avec 
sa séance d’aérobic japonaise et 
d’autres gentillesses où la rythmi- 
que pure fourmille d'idées qui met- 
traient les nerfs à Féprrnve ai elles 
ne constituaient une mise en état 
messianique. Enfoncez-vous bien ce 
don dans la tète : le plantigrade 
préhistorique descendu des arbres 
manoeuvrera on jour an sifflet, et 
P Homo sapiens, raiera pensant de 
Theillard de Chardin seront consi- 
dérés rétrospectivement comme des 
petits rigolos. 

Cela posé, la deuxième partie de 
cette Messe qui se suffirait à elle 
seule et que Béjart a intitulée « le 
monde conventionnel » prend une 


intensité immédiate dès que les 
quatre robots sont déhalés des cin- 
tres dans leurs cages de verre. Ils 
sont terrifiants ces robots, d'une 
l aideur insoutenable et le beau Jorg 
Donn tournant lui-même, bras en 
avant, poignets camés, fait peine à 
voir. Dans la nuit de ces relations 
échevelées, ce sera quand même du 
tréfonds de leur être mécanisé que 
naîtra l’étincelle du sentiment al- 
truiste. Béjart n’aurait créé que ce 
frisson-là qu'il aurait gagné là par- 
tie. 

Heureusement, pour trancher 
avec la monstrueuse inhumanité 
des mâles, il y a l’apparition lu- 
naire du couple Noir-Blanche com- 
posée par l'exquise danseus e améri- 
caine Shona Mirk et son partenaire 
Ronald Perry, le plus sculptural de 
tous dans ce déferlement d'acadé- 
mies dénudées. Et aussi les inter- 
ventions cocassement insolites de 

pingouins ti «itLii rtn hnl»n ta OU d'bÔ- 

t esses de l'air frivoles. 

Je n'en garde pas moins ma ré- 
probation foncière à l'égard de la 
trame musicale. Béjart a toujours 
manifesté son péché mignon pour 
les horripilants rythmes hindous 
on extrême-orientaux et en voulant 
épater le bourgeois, il s’épate lui- 
même. U suffit, de-ci de- là, que re- 
tentissent les grandes orgues d’un 
kyrie de Mozart ou une simple 
valse suisse à l'accordéon pour que 
1e spectacle s’enlève. Je persiste à 
penser qu'on musicien comme lui 
aurait meilleur compte à faire ap- 
pel à Prokofiev (le Pas (Parier) ou 
à Honegger (Pacific 231, le Chant 
de Nigamon). Qu'aurait été son Sa- 
cre du printemps sans Stravinski ? 
En attendant, il nous rest toujours 
en la dé magique du futur. 

OLIVIER NERUN. 


M. André Miquel, arabisant et 
professeur an Collège de France 
depuis 1976, succède comme admi- 
nistrateur de la Bibliothèque natio- 
nale à M. Alain Gourdon. conseiller 
maître à la Cour des comptes, et 
pamphlétaire sous le pseudonyme de 
Julien Cheverny. La nomination de 
M. Miquel par M. Jacques Lang, 
ministre de la culture, qui a obtenu 
la tutelle de la BN en 1981, peut 
être présentée, et perçue, comme un 
gage donné aux scientifiques alors 
que leu ts conditions de travail, dans 
l'honorable établissement, ne ces- 
sent de se dégrader (le Monde daté 
18-19 décembre 1983). Mais l’évic- 
tion du fonctionnaire et pamphlé- 
taire paraît être le premier motif de 
ce changement d’administrateur. 

M. Alain Gourdon, qui est pré- 
senté, et se présente lui-même volon- 
tiers, comme - un ami personnel de 
M. Mitterrand », est le premier haut 
fonctionnaire qui, nommé depuis 
1981. est déplacé par le gouverne- 
ment de M. Mauroy. Sa présence à 
la Bibliothèque nationale aura été 
brève ; elle fui aura permis de meure 
à nu quelques-uns des maux dont 
pâtit cet établissement prestigieux. 

VARIÉTÉS 

Marcel Dadi 
et Pierre Bachelet 

Compositeur de la musique des 
films de Just Jaeckin f Emmanuelle , 
Cvendofinel, Pierre Bachelet a 
mixé un curieux mélange en prenant 
la voix de Georges Moustaki et un 
répertoire que n’aurait pas renié 
Alain Barrière, le chanteur des ro- 
mances de guinguette des années 60. 
Bachelet est un des chanteurs popu- 
laires d'aujourd'hui avec des chan- 
sons de facture traditionnelle somme 
toute honorables. 

En p re m ière partie du spectacle 
dont Pierre Bachelet est la tète d'af- 
fiche, revoici Marcel Dadi, le guita- 
riste spécialiste en France du « pic- 
feàng», qui a choisi cette fois-ci de 
jouer en solo et de convaincre une 
partie du grand public du charme de 
son jeu, de ses vibrations et de ses 
émotions. 11 y parvient avec bonheur 
et sans didactisme. - C.F. 

★ Olympia, 20 h 30. 


■ LA COMEDIE FRANÇAISE ET 
LE THEATRE DE L'EUROPE 

(Odéoa) lèverait Irais rideaux arec une 
heure de retard ce 16 lévrier. Les per- 
soaaels de ces éiabHwmrnts parcicipe- 
root ainsi â la joarnfe d’action de la 
fonction pabfique organisée par la CGT 
devant Ptesuffisance des augmentations 
de salaires prévues pour 1984. 


mal entretenu, mal équipé, chaque 
année davantage. 

M. Gourdon n'est pas responsable 
de cette situation, mais ses inso- 
lences de pamphlétaire, son goût du 
paradoxe, auront exaspéré, dans ce 
contexte, les lecteurs et (es employés 
de la Bibliothèque. Pour des raisons 
similaires, ses relations avec son 
ministère de tutelle se sont détério- 
rées. l’un et l'autre se renvoyant la 
charge des péchés que M. Miquel va 
désormais devoir laver. 

Ce dernier obtiendra-t-il que 
soient enfin créer les quelque cent 
cinquante postes qui ont été promis, 
maïs qu'on ne parvient pas à finan- 
cer. De toute façon, on ne répondrait 
ainsi qu'à quelques-uns des 
immenses besoins de la grande mai- 
son de la rue de Richelieu. - F. E. 

[Né le 26 Septembre 1929 à Mèze 
(Hérault), M. André Mlqatl a été élève 
à l'Ecole normale supérieure. Agrégé 
de grammaire, docteur ès lettres. U est 
secrétaire général de fat mission archéo- 
logique française en Ethiopie en 1955, 
puis professeur an lycée Biaise- Pascal 
de Clermont-Ferrand en 1956. De 1957 
i 1961, il est chargé du secteur 
Afrique-Asie an service de l'enseigne- 
ment de la direction générale des 
affaires culturelles ce techniques au 
ministère des affaires étrangères. 

Chef de fa mission universitaire fran- 
çaise en République arabe anie, 
M. André Miquel est détenu par les 
autorités égyptiennes dn 24 novembre 
1961 an 7 avril 1962. Jagé avec plu- 
sieurs diplomates français accusés 
d'espùmnage, ü est remis en Kberté au 
terme da procès. 

De 1962 à 1964, il est maître assis- 
tant à Aix-en-Provence, pus â l’Ecole 
pratique des hautes études jusqu'en 
1968. Maître de conférences an centre 
ajûversj taire de Vincetwes de 1968 à 
1970, il devient ensuite professeur à 
P u n i v ei 'sité de Paris- ID jusqu'en 1976, 
année an cours de laquelle 0 est nommé 
professe or titulaire an Collège de 
France, à la chaire de langue et Littéra- 
ture arabes ctasstqoes. 

M. André Miquel est Fauteur de plu- 
sieurs ouvrages sar la fittératnre et la 
civilisation arabes, no t a m me n t la Géo- 
graphie humaine du monde musulman 
(Moutoa-De Gruyter) .] 


■ MORT DE ROGER VAN MUL- 
LEM. - Roger Van MnUem, homme 
de théâtre et comédies. est mort dfcnaa- 
ebe 12 février a son domicile de Was- 
qaekal (Nord). O était âgé de soixante- 
dix ans. 

[Pionnier de la décentralisation théâ- 
trale au lendemain de la guerre, il avait 
fondé dans le Nord la première grande 
compagnie régionale, (e Lion des Flan- 
dres. Metteur en scène pour la télévision 
de Lille et Télc-Luxembourg, acteur 
dans plusieurs films dont les .Armes de 


Jfellfmle 

RÉALISE CHAQUE SEMAIPE 

UNE SÉLECTION HEBDOMADAIRE 

spécôtarasnt destiné* i ses iactaurs 
résidant è l'étranger 


Exemplaire spécimen sûr demande 
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THEATRE 

« LUMIÈRES DE BOHÊME», de Valle Inclan 

Le rire de la colère 


La pièce de Valle Inclan, 
Lumières de Bohême, a toujours été 
considérée comme injouable, même 
en Espagne. A cause du nombre de 
personnages et de changements de 
décors. A cause, surtout, du foison- 
nement désordonné des situations et 
des caractères. L'histoire, la dérive 
nocturne de Maximo Est relia (José 
Marra Rodero), poète aveugle, 
misérable et mégalomane, et de Don 
Latino (Carlos Lucenal . parasite un 
peu clochard et pas mai filou, 
reprend la tradition des voyages ini- 
tiatiques dans les romans picares- 
■ ques de l'époque baroque. 

Baroque, la pièce l'est au plus 
haut point. Les deux compagnons 
traversent mille épreuves, rencon- 
trent des tjpes sociaux représenta- 
tifs, avant a'aueinâre leur destin : 
pour le poète, (a mon-, pour Don 
Latino. l'argent d’un billet de lote- 
rie. Les personnages sont pris, 
comme les boules du Loto, dans un 
tourbillon violent qui les fait se 
cogner. Il n'y a entre eux d’autre 
rapport - ni psychologique ni affec- 
tif - que ces heurts qui modifient 
leurs parcours. Les comédiens doi- 
vent concentrer leur interprétation 
sur une séquence, un fragment de 
séquence, et passer à tout autre 
chose. Le metteur en scène. Liuis 
Pasqual, dit ( le Monde daté 5- 


6 tévricrr) qu’il leur a fait utiliser 
les styles en usage dans le théâtre 
espagnol, de la zarzueia au grand 
mélodrame, et c'est un Tait qu'ils ne 
craignent pas l'enflure pathétique. 

La difficulté essentielle est de tra- 
duire concrètement sur le plateau 
Vesperpenio. cette distorsion grotes- 
que de te vision, cette forme de tra- 
gique caricaturé dans les larmes et 
le rire de colère. Valle luclan a 
voulu que la pièce en soit une illus- 
tration. Sf on surmonte la difficulté, 
le reste va de soi - mais pour les 
spectateurs qui ne comprennent pas 
J espagnol, c'est dur. Liuis Pasqual. 
en tout cas, donne au spectacle une 
vraie force, dans un puissant mouve- 
ment sans rupture, grâce au décor 
de Fabia Puigserver - des panneaux 
ui se lèvent, s'abaissent, délimitent 
es couloirs, des espaces scuphés 
par la lumière. La seconde partie 
s'étend sur un rythme plus grave 
sans changement de beu. Entre les 
murs gris, le sol est recouvert de 
terre que les fossoyeurs ratissent, et 
le poète meurt, les écrivains à te 
mode poursuivent leurs querelles, et 
le noir retombe, lourd comme un 
poids sur le cœur. 

COLETTE GODARD. 

ÿ Odcon-Théâtre de l’Europe, 
20 & 30, jusqu'au 20 février. 


*t DÉSIRE », de Sacha Guitry 

Un ministre à Deanvilie 


En lever de rideau, avant la comé- 
die de Sacha Guitry. Désiré, est pro- 
jeté un petit film : des images de 
peintres, écrivains, que Guitry avait 
filmés en 1914, au temps du mueL II 
avait assemblé ces séquences avant 
la fin de sa vie, et il s'etait filmé lui- 
même. les présentant au public. 

L'image est assez belle : à droite, 
ü y a le visage de Mallarmé, peint 
par Renoir. Le film est noir et blanc, 
mais ce petit visage a une présence 
extraordinaire, très colorée, très 
enfantine. A gauche, une grande 
main en bronze de Rodin, noueuse, 
dressée en l'air, semble se tendre 
vers Mallarmé, vouloir le voler, et 
s’enfuir. Entre le visage et la main. 
Sacha Guitry est assis devant son 
bureau, amaigri, remontant sans 
cesse ses lunettes qui tombent, du 
bout de l'index. 

Avec beaucoup de gentillesse et 
de drôlerie ü explique qu’en 1914 les 
caméras de cinéma n 'étaient pas une 
chose si courante, et que les images 
que nous allons voir ne sont pas ter- 
ribles. mais qu’il avait voulu garder 
chez lui les visages, en mouvement, 
des personnes qu'il aimait. 

Et c'est Monet dans le jardin de 
Giverny, peignant sous de grands 
parasols, avec des chiens minuscules 
qui courent partout sur les nénu- 
phars. ou Degas qui passe sur le bou- 
levard en coup de vent, ou Sarah 
Bemhardt. merveilleuse, dans un 
voile blanc. Guitry nous dit que c'est 
le Jour où, pour la première et la der- 
nière fois, elle a voulu mettre une 
jambe artificielle, elle rit aux éclats, 
elle a des yeux magnifiques, elle 
rayonne de beauté. Je gaieté, oc 
dirait une jeune artésienne, c’est 
étonnant car elle n'est pas ressem- 
blante comme cela sur ses photos 
inanimées. 


La plus belle image, c’esr peut- 
être Renoir, les mains infirmes et 
bandées, peignant quand même : son 
fils lui passe les pinceaux, la palette, 
c’est Jean Renoir, petit garçon, et il 
a exactement la même tête, le même 
regard, que beaucoup plus tard 
lorsqu'il a filmé Une partie de cam- 
pagne et tout le reste, c'est émou- 
vant. 

Après le film, c'est la comédie. 
Désiré. Histoire d'un ministre (celui 
des postes et télégraphes), qui passe 
quatre jours à DekuviUe dans la villa 
de sa ■ maîtresse *. une actrice 
(Guitry fait dire au valet de cham- 
bre que les hommes politiques sont 
tous des provinciaux et qu'ils se 
croient obligés d’- avoir des maî- 
tresses». pour Taire un peu pari- 
siens, c’était peut-être vrai, à l'épo- 
que). 

La pièce est avant tout une ana- 
lyse, très pertinente, très féroce, de 
la cohabitation, dans des domiciles 
limités, de deux classes de société, 
les patrons et les domestiques, situa- 
tion mille fois traitée au théâtre 
depuis Molière et Marivaux, mais 
Guitry montre bien comment les 
domestiques savent à peu près tout 
des patrons, et pour cela les mépri- 
sent. ou les haïssent, alors que les 
patrons ne savent, ne veulent rien 
savoir, des domestiques, qu'ils se 
contentent de craindre, de suspec- 
ter. de renvoyer. 

L’excellent Jean-Claude Brialy 
n'est pas tout â fait dans ses pompes, 
pour une fois, dans le rôle du valet 
de chambre. Marie-José Nat. en 
maîtresse de maison, a presque trop 
de charme. 

MICHEL C0URN07. 

* Edward-VU, 20 h 30. 


Création d’un Festival des festivals 
de filins « aventure, découverte, nature » 


Chaque année, dans quelque 
douze villes de France, sont orga- 
nises des festivals spécialisés où sont 
primés les meilleurs films - natio- 
naux et mondiaux - tournés sous le 
triple signe : • aventure, découverte, 
nature *. La Rochelle (voile), Tou- 
lon (mer et exploration), Vénissieux 
(canoë-kayak). Saint- 

Hilaire-du-Thouvet (vol libre), 
La Chapelle-en-Vercors (spéléolo- 
gie), La Plagne, etc., ont conquis 
une réputation internationale en pré- 
sentant • ce qui se fait de mieux » 
dans ces divers domaines. 

Paradoxalement, pour les habi- 
tants d'autres villes - â commencer 
par Paris -, cette production ciné- 
matographique. hors circuit com- 
mercial, est quasiment perdue — 
hormis ce qu'en donne la télévision. 
Pour mettre un terme à ce *■ vérita- 
ble gaspillage ». vient d'être décidée 
la création d’un Festival des fesu- 


la nuit, de Vercors. il fonda aussi à Paris 
1a société de production Maisons Films.] 

• L’ACTRICE AMÉRICAINE 
ETHEL MERMAN EST MORTE â 
New-York mercredi 15 lévrier. Elle 
était âgée de soixante-quinze ans. Ethel 
Merman avait été l'une des tètes d’affi- 
cbe des comédies musicales en jouant 
notamment Gersbwin 1 Girl Crtuyl. 
Gypsy. et Helio 1 Daily. Chanteuse à la 
roix puissante. Etbd Merman avait 
également été l’interprète d'une dizaine i 
de films (Va monde fou. foa, font etc. ] 


vais, sans compétition, qui présen- 
tera à travers la France les films 
antérieurement primés. 

La première de ces manifestations 
se déroulera à Paris dès l’an pro- 
chain avant de tourner dans les 
métropoles régionales, pour com- 
mencer. M. Rodolphe Pesce, 
député-maire de Valence et déjà 
président du festival de 
La Chapelle-en-Vercors, assumera 
la présidence de ia nouvelle organi- 
sation. Rapporteur du budget de 1a 
culture, il a délégué son 'chef de 
cabinet à la - réunion de fondation * 
qui rassemblait les représentants des 
divers festivals autour du docreur 
Henri Baixe. fondateur à 1 oulon de 
la plus ancienne de ces manifesta- 
tions (1954). 

Les objectifs de te nouvelle asso- 
ciation (loi de 1901) ont retenu 
l'attention des ministères de la 
culture et du temps libre. Leur inter- 
vention portera sur une aide à te 
« tournée » en France, notamment 
pour (e tirage des indispensables 
copies de filins. - lesquelles permet- 
tront la préservation d’un patri- 
moine par la création ou l'enrichis- 
sement de cinémathèques ». 

JEAN RAMBAUD. 


(I ) En attendant la prochaine Lis lal- 
lation d’un siège du Festival des festi- 
vals. renseignements : Festival inierna* 
tional du film maritime et d'exploration, 
1 4, rue Peiresc, 83000 Toulon. 
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SPECTACLES 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

DON JUAN ET SON VALET -TEP 
(364-80*80). 20 fa 30. 

ASSASSTNO ASSASStNO - Poti- 
nière (261-4616), 2Û h 45. 
ORLAMONDE - TAI IVUn <276 
10-79), 22 fais. 

EXTRAVAGANCES - Espace Kkeo 
(373-50-25), 20 h 30. 

MUCHE - L'Eau (542-71-1 6), 
20 h 30. 

Les salles subventionnées 

SALLE FAVART (29606-11). 19 fa 30 : 
ti Châtie anglaise. 

COMEDDE-FRANÇAISE (296-10-20). 

21 b 30 : Est-fl bon? Est-O méchant? 
ODÊON (Théâtre de rEraope) (325- 
70-52), 21 b 30 : Laces de Bobcmia de 
VaOc Indan- 

PETrr ODÉON (Théâtre de rEarepe) 
(325-70-32), 18 h 30 : Bons offices. 
BEAUBOURG (277-12-33), - Oaésu- 
VWé© : 12 h 30 A 21 fa 30 : Vidéo- 
Théâtre : Nouveaux films Bpi; 16 fa : 
Châteaux du Va] de Loire, de C Vîkp* 
debo; 19 b : Boris Vian, de R. Bernard; 
15 fa : AraolT Rainer, mort et sacrifice; 
1 8 ta : Biennale de Whitney Muséum. 
THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77). 
18 fa 30 : Maris Cane; 20 fa 30 : le Tar* 
toile. 

CARRE 9LVIA-MONFORT (531- 
28-34), 21 fa :ks Perces. 

Les autres salles 

A DEJAZET (887-97-34), 20. h 30 : 
Tcfaook Tcfaouk Nocgah; 22 fa 30 : le 
Voyage A Berlin. 

ALE (357-42-14), 20 h : Grand Magana. 
ALLIANCE FRANÇAISE (544-72-30). 
20 h 30: le Livre des délectations et on 
plaisir partagé. 

ANTOINE (208-77-71). 18 h 30 :Hamkt; 

20 h 45 : Noa pr emi ers adieu. 

ATELIER (60649-24). 21 fa. : la Bagarre. 
BASTILLE (357-42-14) 20 h: Dis Joe; 

21 b : les Blouses. 

BOUFFES-PARISIENS (29660-24). 

21 b; la Trais Jeanne. 

CALYPSO (272-25-95). 20 fa 45 : Lfidte- 
moi les claquettes. 

CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE 
(3724)0-15). 20 fa 30 : Fenkous- une 
voix en enfer. 

CARREFOUR DE L’ESPRIT (633 
48-65). 20 h 30 ; Zod, zod, zod. Jaqne. 
CARTOUCHERIE. Tempête (326 
36-36). 20 h 30 : ARnws. - TUAtra dn 
Sotea (374-24-08), 18 h 30 : Henri IV. 
CENTRE CULTUREL DU XVB* (227- 
68-8 1 ) , 20 h 30 : Souvenirs de Salma. 
CITÉ INTERNATIONALE (589-38-69). 
Galerie 20 h 30 : Sourire oblique ; Res- 
serre 20 fa 30 : la Mire confidente; 
Grand Théâtre, 20 h 30 : le Cercle do 
craie ca u catou. 

COMÊDIE-CAUMARTïN (74243-41), 
21 fa : Reviens dormir A l'Elysée. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(7204)8-24). 20 h 45 : Chacun sa vérité. 
COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22), 

20 h 30 : la Manie de la villégiature. 
COMÉDIE DE PARIS (281-00-11), 

21 h : les Marchands de glaire. 

DAUNOU (261-69-14). 21 b : la Chienlit. 
DÉCHARGEURS (2360002), 19 h : la 

Eaux et Forêts ; 20 h 30 : Gextrnd, morte 
cet après-midi ; 22 h : Rouband poèmes. 
ÉDOUARD- VH (742-57-49), 20 fa 30 ; 
Désiré. 

ESCALIER IFOR (523-15-10). 21 h* : 
Match (Timpra 

ESPACE MARAIS (5844)9-31), 22 h 30 ; 

Un milieu sous ta mère. 

ESSAION (278-4642), I : 20h30; les 
Chaises ; u : 20 b 30 : Chant dans h mm. 
FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEURTHE (237-41-56), 20 b 30 ; Bio- 
graphie, un jeu. 

FONTAINE (874-7440), 22 h : Batailles. 
GAÎTÉ-MONTPARNASSE (322-16-18), 

20 fa 45 : Grand-Père. 

GALERIE 55 (32663-51), 20 h 30 : 

Wbo's af raid af Virginia Woolf ? 
HUCHETTE (32638-99). 19 h 30 : la 
Cantatrice chauve ; 20 b 30 : la Leçon : 

21 b 30 : les Cerises rouges. 

LA BRUYERE (874-7699), 21 fa : WD- 
liaml*'. 


MASONMKlKW • 

dès m mum *- 

CULTURES VMBOV 

DU MONDE 544.72.3o 


iÂPOy 



THEATRE DES CHAMPS-ELYSEES 

15, AVENUE MONTAIGNE PARIS 8* 

LOC. 723.47.77 




LIERRE-THÉÂTRE (5865683) 

20 h 45 : Prométhée enefaaîaé. 
LUCERNAJSE (544-57-34), L 18 fa 30 : 
Noces de tin ; 20 b 30 : Stratégie pour 
deux jambons ; 22 h 15: Un autobus pour 
Marauda. - IL 20 b 15 ; Six boom sa 
phis tard; 22 h 30 ; le Frisa - Petite 
tsBe, 18 b 30 ; Pique et punie et follet 
dttSM ; 22 b 30 : Ojr, Moyshete, mon fils. 
LYS MONTPARNASSE (327*8861), 
20 h 30: Labiche de poche. 

MARAIS (2784)3-53), 20 h 30: Le nsi « 
meurt. 

MARIE-STUART (508-1780), 22 h: Poi- 
vre de Cayenne, 

MARIGNY, Grand» aR (25604*41). 
20 b 30 : Autant un emporte le vexa. - 
Sale Gabriel (225-20-74)721 b ; k Don 
d’Adèle. 

MATHURZNS (265404»), 21 h : k 
Ferninr arma. 

MKHEL (2663602), 21 b 15 :Oa dînera 
an Kl 

MICHOXHÊEE (742-9622), 20 b 30 : 
Banea 

MOGADOR (2864630), 20 b 30 : Cy- 
nmo de Bergerac 

21 h^. 

Saint-Smon le voyesx; 22 b : Chant du 

cygaCv 

PALAIS-ROYAL (297-5681), 20 fa 45 
k FïHe « k banquette arrière. 

PALAIS DES SPORTS (8284690), 

20 h 30 : Ua Immun i Mu nm H Trimii 
PARC DE LA VIT JETTE, son chu6 

Scan (240-27-28), 20 b 30 : P atience— lV 
tienou dans l’azur. 

PLAISANCE (320004)6), 20 h 30 ; k 
Coup da Grkou. 

POCHE (548-92-97), 20 h 30 : k Pharaon. 
PORTE-SAINT-MARTIN (607-37-53), 

21 h: K 2. 

RENAISSANCE (2061650), 20 fa 30 : 
Vincent et Margot 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(723-35-10). 21 h: Agnès. 

TAI TH. D'ESSAI (2761679), L 
20 b 30 : k Bcria. - IL 20 b 30 : Huit 
dos. 

THÉÂTRE A.-BOURVIL (37347-84), 

20 h : J’paye, jNeux voir tou truc; 

21 h 15 : Yen marr— ex voua; 22 h 15 : ks 
Reco nv e rti s , 

THÉÂTRE D'EDGAR (322-11-02), 
20 fa I S : la Baba»«adm ; 22 fa : Ncn on 
fait «I an naïf dit de faire. 

THÉÂTRE DE DO-HEURES (606 
0748). 21 h: Fils de butte ou ka aô- 
gneora de Mon tmar tre. 

THÉÂTRE DE PARIS, Petite sale (286 
09-30), 20 b 30 : Rayon femmes fortes. 
THÉÂTRE PRÉSENT (20302-55). 

20 h 30 : Ven Damas. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (256 
7680). 20 h 30 : Savanuab Bay. - Petite 
■ale, 20 h 30 : Enfance. 

TH. 7 (2628681), 21 h : k Virile. 
THÉÂTRE 13 (5861630) , 20 h 30 : Long 
voyage ma k naît 

THÉÂTRE DU TEMPS (3561088), 

21 h : Médéc. 

THÉÂTRE DE LA VILLA (5428672). 
21 fa xTaükar pour dama. 

TOURTOUR (887-8248). 21 h 45 : la 
Elles et les Fax. 

TRISTAN-BERNARD (5220640), 

21 fa : Jamais deux— ans taL 

TROIS SUR QUATRE (3274)616), 

22 h: Acte ur— est acteur- est acteur. 
VARIÉTÉS (2334)9-92), 20 h 30 : l'Eti- 
quette. 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (276 
4445), 21 h : On perd les pétales. 
DEUX-ANES (6061626). 21 h : r Impôt 
et ks Os. 

La danse 

PALAIS DES CONGRES (7561673). 
20 h 30 : Ballet dn XX* sttde M. Béjart 
(Mosse pour k temps futur). 

THÉÂTRE DE PARIS (2860630). 

20 h 30 : Carmen, Ballet A. Gades. 

TH. DE LA PLAINE (2561665). 

20 h 30 : Ge A-Dreyfns. 
m 18 (2264747). 20 fa : Résonances; 
22 b ; Lutin sous k bue. 

Le music-hall 

BOKNO (32674-84), 20 h 45 : F. TW- 
beaulL. 

CENTRE MANDAPA (58601-60). 
20 fa 30 : Tran Quang Hai, Bach Yen, 
BicfaThaon. 

ESPACE CARDIN (26617-81), 20 fa 30 : 
J. VEDeret 

FONTAINE (874-82-34), 20 b 15 : P. Dcs- 
pregea. 

GYMNASE (2467679), 21 fa : Fout et 
VaL 

MAISON DES AMANDIERS (201- 
5665) , 20 h 45 : Bruant Revue. 
OLYMPIA (742-2549). 20 h 30, P. Ba- 
cfaekL 

PALAIS DES GLACES (6074903). 
20 h 30: J. Edwards. 

PÉNICHE-OPÉRA (2461620), 21 b : 

ka Garçons « Boris super Vian 
1& DE DIX HEURES (6060748). 

20 h 30 : L. Roebemaa 
TEMPLIERS (27691-15), 20 h 30 : Dis- 
torsion. 

Les concerts 

PLEYEL, 20 fa 30 : Orebestra de Paris, 
Dît. : G. Sinopoli (Sinopali, Brahms, 
Schumann). 

FONDATION DE L’ALLEMAGNE, 
20 b 30 : H. Nsgarsen, G. Tbéraq 
(Brahms, Liât. Mendebsoha, Schn- 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes Ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
201-26-20 + 

Ide 1 1 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et iours fériés) 


Jeudi 16 février 


manu, A. Watanaba R. Miyagi (Scfan- 
mann). 

LUCERNAIRE, 21 b : C. Calmant. T. Fn- 
jomoto, Ph. Bassaa 


Jazz, pop, rock, folk 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326 
654)5). 21 fa 30 Maxime Saur? Jazz Mû- 
rie. 

CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
24-24), 22 b 30 : Carnaval Macamba. 
OTHEA (357-9626), 20 fa : les Désaxés. 
DUNOiS (5867200), 20 h 30 : Mal Wal- 
dron (Sud Dehnaao, St McCravea, 
R. Raux, Sam Rfven). 

FORUM (297-5347), 21 fa. Festival rock 
francfraOemaad, Spraqg ans dea WoL 
faen. 

GEORGE KDXlAhTS TAVERN (356 
9601), 22 fa: Shamrock. 

MEMPHIS MELO0Y (3296673). 
23 fa : M. Asoonna. 

NEW MORNING (523-5141), 21 h 30 : 

T? T jxi-Inaum-r» ■ 

PEtTT JOURNAL (3262659). 2! b: Or- 
phéon Orchestra. 

PETIT OPPORTUN (23601-36), 23 fa : 
Lôtk Big Horn. 

SAVOY (277-8688), 21 h: A. Vffleger, 
R Seflin, P.-Y. Saurai, R. Portier. 


SUNSET (2614660), 23 h : E Le Lano, 


A-j Hervé, A. Roœana 
TwENTY ONE (2604 


TWENTY ONE (2664651), 21 h : Trio 
Gr eg Hanter. 

VIEILLE HERBE (321-3301). 20 h : 
I*L Müteas, A. Giraux Blues. 


En région parisienne 

BOBIGNY, MC (831-11-43), 20 b 30 : 
Homme pour homme. 

BOULOGNE-BILLANCOURT, TBB 
(6034644) . 20 b 30 : k Roi Victor. 
CBATTLLON, SaBe des tètes (657- 
22*1 1), 21 b : Chagrin zoologiqoe. 
CHEIJES, CAC (421-2636), 20 fa 45 : 


CRÉTEIL, Combla de Crète! (336 
21-87), 20 h 45 : U Balade de Mou- 
skurTadaux. 

GENNEVIIUDS. lUtae (793-2630); 
20fa 30 : k Crache cassée. 

PANTIN, Tk de FOmcq (84661-50), 
20 h 30: Album. 

SAINT-DENB, TV G-PMpe (243 
0659), 20 fa 30 : Exquise Banquise. 

VDSKXNNES, Th. IL-Sanum (376 
81-16), 20 fa 30 : Sonnante; Tour du 
Vffiûe, TTV (3666363), 21 h ; Siède 
adnaiéi unangkds ""A 


cinéma 


moka dcttcbroM**] ! 
kdtaaa. 

La Cinémathèqiü 


L ES. D8E UX SWT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Bosl-A, vü) : Impérial Pathé, 


CHARIOT (7862624) 

15 h. Sur k banc, de R. Voraey : 19 h, 
Cinéma japonais : k ftôre aîné et a Meur 
cadette, di. SlwmavM ; 21 h, Venise an 
: k Terrorisme à Venise, de G. de 

u™ 

BEAUBOURG (278-35-57) 

15 h. il aère trop tard, de 

L Mogny; 17 fa. Cinéma de k RUA : 
Christine, de S. Dudow ; 19 fa. Hommage 
è B. Fosse ; The Affaire af Dofaic Güli, 
deDouWek 


Les exclusivités 

LES ANGES DU MAL (A.) (••) (vi.) : 
Arcades, 2 e (233-5658): Paramount* 
Marivaux, 2 ■ (296-KMO) ; Paremount- 
Montpamasse, 1 4* (3269610). 

A NOS AMOURS (Fr.) : Contrescarpe, 5» 
(325-7637) : Ambassade. 8* 056 
1908) ; Parnassien», 16 (329831 1). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A^ «£) : Capri. 2» (506 
11-69). 

LE BAL (Fr.-It) : Gaumon t Halles, 1» 
(297-4670) ; Vendôme, y (742-97-52) ; 


Colisée, 8- (3562946) : 14 Juillet Bss- 
tüle.11* (357-9681) ;MantperaureF6 
tfaé, 16 (3261206). 

LA BALLADE DE NARAYAMA (Jap, 
v.o.) : Quintette, S* (633*7638). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.) : Denfert 
(Rsp.),16 (32141*01). 

LE BON PLAISIR (Fr.): Forum, 1* 
(297-53-74) ; Rex. 2* (236-83-93) ; 
UGC Odéeu. 6 (325-71*08) : Marignan, 
8* (359-92-82) ; UGC Biarritz, B* (723 
6623) ; Français, 6 (7763388) ; Na- 
tion, 12* (3430667) ; Fauvette 13* 
(331-5686) ; Montera» Pathé. 16 
(320-12*06); 14 Juillet Beangreodle, 
15* (575-7679) ; Muret. 16 (651- 
9675) ; Pallié Cficfay, 18* (5224601). 
BRAINSTORM (A-, ta) : Saint-Michel, 
S* (3267617); George V, > (562- 
4146) ; VL : PUremoust Opéra. 6 (742- 
5631). 

CANICULE (Fr.) (•) : UGC Montpar- 
nasse. 6 (544-1627) ; UGC Normandie, 
8* (35941-18); UGC Boulevards, 9> 
(2466644). 

CARMEN (E^ va) : Cinoehe, 6 (633- 
77-99). 

CHARLOTTS CONNECTION (F« : Rex. 
2* (2368693); Paremount-City, 8* 
(5624676) ; Paramoaiu -Opéra. 6 
(742*5631) ; UGC Gare de Lyon, 12* 
(343-01-59) ; Paremaunt-Gubetins, 1> 

16(3 l 29^J-io)^S^wlS?^S! 

15* (597-3300) : Images. 18* (522- 
4694) ; Secrétan, (241-77-99). 

1£ CHOIX DES SEIGNEURS (A^vJ.) : 

Arcades, 2* (233-5658) 

CLASH (Fr.) (•) : Ermitage, 8* (356 
1671). 

LES COMPÈRES (Fr.) : Gorge V, 8* 
(5624146) ; Français, 6 (77633-88) ; 
Paremoont Mon tp a rnas se, 16 (326 
90-10). 

CONCILE D’AMOUR (AIL vjx) («) : 
Movies, l* r (26043-99) ; Olympic 
Luxembourg, & (63397-77). 
CHRISTINE (Ah va) : Ganta Y, B* 
(56241-46) ; Marignan, 8* (3&9282). 
- VJ. : Français, 9* (770-33-88) ; Mont- 
parnasse hué. 16 (320-12-06). 


2* (742-72-52). 

DIVA (Fr.) : RfaraU Beanbourê, 6 (272- 
63-32) ; Cinocbe, 6* (63310-82). 

DON CÀMEUüO (IL. vf) : Rex. 2* (236 
83-93) ; UGC Duna, 6 (3294262) ; 
Narnréndia, 8* <35641-18) ; Ermitage, 
8* (3561671); UGC Boulevards, 9* 
(2466644) ; UGC Gare de Lyon. 12* 
(34301-59) ; UGC GobeBns, l> (336 
2344) ; Maamar, 16 (3208652) ; Mis- 
tral, 16 (5365243) ; UGC Convention, 
16 (828-20-64) ; Secrétan, 19* (241- 
77-99). 

L’EDUCATION DE IOTA (AngL, vjj.) ; 
Gné-fleaaboaig, > (271-5336)1; UGC - 
Odâou, 6 (32671-08) ; UGC Champs- 
Elysées, 6 (3561215) ; Parnassiens, 14» 
(320-30-19) ; 14-JmDct-BcaDKreneUe, 
16 (5767679) ; («JD : UGC Opéra, 2» 
(261-50-32). 

ERENDIRA (Franoo-MoL, va): Qnin- 
tette, 6 (6337638). 

L’ÉTÉ MEURTRIER (Fr.) : Elysée* Lin- 
coln, 8* (3563614) ; Paris Lotsire Botf- 
üng. 12 (60664-98). 

FAUX FUYANTS (F), Studio 43, 6 
(770-6340), R *■ 

LA P09RE DES TENEBRES (A) (•) : 
UGC Marbeaf, 8* (2261845). - VJ. ; 
UGC Rotonde. 6* (6330622) ; UGC 
Boulevards, 6 (2466644). 

ET VOCUE LE NAVIRE (II, va) : Gas- 
moat Halles, 1- (2974670) -, UGC 
Opéra, 2 (261-50-32); Stadio de k 
Harpe, S* (6362652) ; UGC Odéon, 6 
(32671-08) ; Pagode. 7* (7061215) ; 
Gaumont Ambassade, 8* (3561608) ; 
Mompanns, 14* (327-5237). 

FLASHDANCE (A- va) : Msrbeuf; 6 
(2261645). 

FRERES DE SANG (A,va) (*) :7* Ait 
Beaubourg, ¥ (2763615) (H. sp.). 

GANDHI (ML, va) : Gony Pskce, 5* 
(35607*76). 

LE GRAND CARNAVAL (Fr.) : UGC 
Opère, 2 (261-50-32). _ 

GWENDOUNE Œr.) : Forum, !• (297- 
53-94) ; UGC Opéra, 2 (261-50-32) ; 
Paremotmt-Odéoo, 6 (325-59-83) ; Bre- 
tagne. 6 (222-57-97) ; PublW» Si- 
Germain, & (720-7623) ; Marignan. 6 
(35692-82) ; PareajountrCity, f (562 
45-76) ; Publicis-Êlysées, 8* (720- 
7623) ; Paramoant-Opéra, 6 (742 
5631) ; Max Linder, 9* (7704004) ; 
Panuaoust-BastiBe, 12 (3427617) ; 
Paremount-Galaxie. 13* (580-1203) ; 
Fauvette, 13* (331-56-86) ; Paremmul- 
Montpamassc, 14* (329-90-10) ; 
Convention -St-Charlea, 15* (5v9- 
3300) ; ParemountrMaOta, 17* (756 
24-24) ; Paranuant-Mouimartre, 18* 
(6063625) ; Patb6Wepkr, 18* (522 
4601). 

JACQUES MESSINE (Fr.) (••) : Holly- 
wood Boulevard, 9* (770-1041). 

JAMAIS PUS J AMAB (A. va) : UGC 
Ermitage. 8* (3561671). 

LE JOLI CŒUR (Fr*) : Bcttitz. 2 (742 
6633) ; RJcbeGeo. 2* (233-5670) ; Am- 
bassade, 8* (35619-08) ; Nation. 12 
(343-04-67) ; Fanvotte, 13* (331- 
56-86) ; Mfaamar, 16 (3208652) ; Mis- 


tral, 16 (5365243) ; Gaumont Conven- 
tagu, 6 (356 tioii, 15* (82642-27) ; Puhé dkfay, 18* 
(5224601) ; Gaumont Gambetta. 20* 
: Gorge V. » (6361696). 

• (7763388) ; LE JOUR D’APRES (A-, va) : Gamnom 
le, 16 (326 HaOea. I- (297-4670) ; StGermam Vil- 
lage, 5* (633-6320) ; Ga m n o ut Ambu* 
L va) (») : «de, 8* (35616<S) ; (v J.) : Berlier, 2 

Geo^J^B* («) ; Arcades, 2* (233 


KRULL (Ah va) ; Forum 
1- (2334226) ; Quint 


Quintette, S* 
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7638) ; George-V, » (5624146) ; Par- 
nassiens, 16 (3268311). - VL.; Max6 
ville, 9* (770-72-86) ; Lumière. 9* 
(2464607); Mantenmos, 16 (327- 
32-37) ; Mistral, Î6 (539-5243) S 
Convention Saint -Charles, 15* (576 
33*00) ; Pansuaut Mo n t martre, 18* 
(6063625) limages, 18* (5224394). . 

LOUISIANE (Fr.); P«r vont* Mao* 
vaux. 2* (2968640).; Paramowrt 
Odéon, 6 (3235683) ; Paremocm Mer* 
cary, 8* (562-75-90) ! PubHds Mitlgaoo, 
8* (359-31-97) ; nzamount Opta, 9* 
(7424631) ; Paamoum Bastme, 1> 
(3437617) ; P aranr csa n Galaxie, 13* 
(58618*03) ; Panmount Gohntire. 13* 
(707-1328) ; Psramount McrntpermUSe, 
16 (3269610); Panmount Oriéans, 
16 (5464391) ; CoaveutkmSt-Cfatriei, 
13 (5763300) ; Panmount Mafflot, 17*- 
(54624-24) ; Ptety, 16* (2866244). 

LE MARGINAL (Fr.) rGasmoat Ambas- 
rede, 8* (3561608). 

MEGAVDŒNS (Ah va) (*%: > Ait 
Beaubourg, 6 (2763615) ; Parnassient, 
16 (326&11). 

I£ MONDE SELON GA1P (Ah va) r 
Lucernaire, 6 (54657-34). 

LES MOTS POUR LE DISE (Fr.), Mae* 

• beuf, I* (2231645). 

NUAGES FLOTTANTS CNp*» va) : 
Olympe Luxembourg, 6 (63397-77) ; 
Olympic Entrepôt. 16 (545-35-38); 


mena 'Mfintlfiaftin, 1» (6063615): 
Images, 18* (52247-94). ■ 

RETENEZ-MOI OU JE FAIS UN MAL- 
HEÜR (Fr.) : UGC MaibeuL 8* (223 
1845). 

LE RETOUR DU JEU (A-, vA) : Capri, 
2* (50611-69). 

IE SOI DÉS SBNGK (Ou «/.) : Matais, 
4 * ( 2784746 ). 

RONDE DE NUIT (Fr.) : Geore^V. 8* 
(5624146) ; Paramoimt Opta, 9* (742- 
5631) ;Phris OnU6 (77Sâ-71). 


LES PA RENTS NE SONT PAS SIM- 
PLES CETTE ANNÉE (Fr.) : RkBe- 
Geu, 2* (2335670) ; BeeUtz, 2* (742- 
6633) ; Cfaôy Pukoe, 5* (35607-76) ; 
U Paris. 6 (35653-99) ; McaqanW, 
16 (327-52-37) ; Mistral. 16 (586 
5243) ; Gaumont Convention, 13 (826 
42-27) ; nemereu Gambette, 20* (636- 
1696). 

PRÉNOM CARMEN (Fr.): Forum 
Orient Express, 1* (233-42-26) : Pare- 
mouot Marivaux, 2* (296-8040): S- 
AndrMoAns, 6* (326-8625) ; Pubücâ 
Champs-Elysées, » (72676*23) ; Para- 
moimt Odéon, 6* (3235683); Monte- 
Carlo, 6 (22303831 ; 14-Joiüot Bâ»- 
rilie, 11* (7662145); Paramouat 
Montparnasse, 16 (3^9610). 

PTTT CON (Fr.) : impérial, 2* (742- 
72-52) ; UGC Ronade, 6* (6330622). 

LA QUATRIÈME DIMENSION (A, 
VA) : Forem, 1- (297-5374) ; C&6 
Beaubourg, > (271-5236) : Qtdmetm. 
» (6337338) ; UGC Danton, 6* (326 
4242) ; Gco^o-V, 6 (5624146) ; Coti- 
sée, 6 (3562646); Par— ku». 16 


(3430447) ; UGC Gobelms. 13 (336- 
2344) ; Mottal, 16 (5365343) : Patm- 

UES FILMS 
NOUVEAUX 

LES CAVALIERS DE LTIRAGE, 
dm banco-yougosiavB de Gérard 
Vergua : Rex. > (2368393) ; Ber- 
lia. 2* (7424633) ; UGC Opéra, > 


6* (544-14-27); Ambassade. 6 

8 61608) ; UGC Büôrit2, 6 
34623) ; UGC Gobefins, 1» 
6-23-44) r Gaumont Sud, 16 
.7-84-50) ; Kmopaaonma, .15* 
16-5650); Muret. 16* (651- 
75); Patfaé Okhy. 16 (522- 
4641). 


(297-5374) ; RkbeBea. 2* (233 
56-70) ; unny- R c rri a. 5* (3S4- 
2612) ; Marignan. 6 (3599282) ; 
Geotge-V, 6 (5624146) ; Saint- 
Lazare Roquiez, 8* (387-35-43); 
Français, 6 (7763388); Msx6- 
ville, 6 (7767386) ; Fauvette. 1> 
(3314674) ; Mistral, 16 (536 
5243); Moorparnasse-Paihé, 16 
(3261306) ; UGC Conveutian. 15* 
(8262044) ; Images, 16 (523* 
47-94) ; Oaumout Gam be tt a , 26 
(6361696. 

LE GARDE DU CORPS, Sim fran- 
çais de François Leterrier : Forum 
Orient Express, 1** (23342-26); 
Rex. 2" (2368393) ; UGC Opéra, 
2* (2614632) ; CSné Beaubourg. 3 
(271-52-36) ; UGC Odéon, 6 (323 
71-08) ; UQC Montparnasse, 6 
(544-14-27) ; UGC NonnamBe, 8* 
(35941-18) ; UGC Boulevard. 6 
(2464644) ; UGC Gare de Lyon. 
12* (343-01-59) ; UGC GobcW 


13 (3362344) : èfinunar, 16 
(320-8652) ; UGC Conv enti o n , 13 
(828-2664); Murat, 16 (651- 
9675) ; Paramount Montmartre, 
13 (60634-25) ; Secrétan, 13 
(241-77-99). 

I£ LÉZARD NOIR, ttm japonais de 


bourg, 6 (63397-77) 
Balzac, 6 (561-1660) ; 


1£ LEZARD NOIR, f3m japonais de 

S i FUkasafco, va : Movies, I» 
34399) ; Olympic Luxem- 
bourg, 6 (63397-77) ; Olympic 
Balzac, 3 (561-1660) ; 

MElN VATER, fifau aflemaotf do : 
Fritz Popa e nbei g. va : Saint-André 
de» Aitefr (3268625) ; 

LE RETOUR DE L’ÉTALON 
NOIR, film américain de Robert 
Daiva, va : Forum Orient Express, 
I' (23342-26) ; Quintette, 6 (633 
7638) ; Marignan, 8* (3569242) ; 
George V, 8» ($624146) ; vX : Im- 
périal, 2* (742-7242) ; Fra nç ais , 3 
(770-33-88) ; Lumières. 9 (246 
4607) ; Fauvette, 13 (331-5686) ; 
Montparnasse Patfaé, 16 (326 
1306) ; Parnassiens, 16 (326 ■ 
3619); CHcby Patfaé, 16 (522- 
4601). 

RUSTY JAMES, Hhn américak de 
Franck Ford Oqmoia, va : Forain 
Arc-ca-Od, 1- (297-5374) ; Han- 
urfeame, 6 (6337638) ; La Pa- 

E > (70612-15) Marigaao. 6 
9242); Gectge-V, 3 (562- 
1; Pantusess 16 (326 
8311); PLM SaintJecqwss, 16 
(5866842); 14JnüteBmmgre- 
neDe, 13 (5767679) ; vj: : âu* 
mont Richefiea, 2* (2335671)); 
Saint-Lazare Pasqoicr, 3 (387- 
3643) ; Maxévük, 3 (7767246) ; 
Français, 3 (77633») ; Nattons, 
12* (3430667) ; Athéna, 12* (343 
0748) ; Parenwunt Galaxie, 13* 
(58618-03) ; Montparnasse Patiné, 
16 (3261306) ; Gaumont Sud, 16 
(327-84-50) ; Gamnout Convention, . 
13 (82842-27) ; Victor Hugo, 16 
(7274675) ; Patfaé Wepter, 18* 
(522-4601) : ' 

LE SECRET DES SELENTTES, 
Hlm français de Jean Image : Gau- 
mont Richelieu, 2* (2335670) ; 
SaistnAmbrotoe, 11* (7004616); 
Ganmout &xL 16 -<327*84-50) ; 
Grand Pavois, 1.3 (3544845). 


RUE BARBARE (Fr.) (3 : Paramount 
Odéon, 6* (325-5683) ; Pama»nnt City 
Triennhe, P (562-4376) ; Paramount 
Opéra, 3 (7424631) ; Paramount Bas* 
Bue, 12* (3437617) ; Panmount Meut* 
innan^ 16 - (32690-10) ; Paramount 
MaiBot, 17» (758-24-24) . 

RUE CASES-NÈGRES (Fr.) : 14-JttJkt 
Fanasse, 6* (326-58-OT) ; Salut-" 
Antinotoe, 11* U004616) ï Oaitfi Ro- 
' checbottart, 9* (§7841-77). •• ■ 

STAR WAR, LA SAGA (Ah va), k 
Guerre des tanks. L’empire eouire- 
attaque. k Retour du Jcdi : Escortai. 13 
(TO7-28-04). 

U SPBCIRE DELA DANSE (ft.) :Le 
Maïak, 6 (27847-86). 
ltHAO PANTIN (Fr.) : Forum 1* (297- 
5374) ; Rex, 2* (23643-93) ; UGC 
'Dutta 6 <32942-62) ! Bknitz; 8* 
(7236623); Faxamrtntt Opéra. 6(742- 
5631); Mortparana. 16 (327-52-37); 
14-JaQJet Beaugrenelle. 15* (575- 
7679) ; Paris LcS« BowEng, 13 (606 
64-98) ; Paremoaitt Mautmartre, 18* 
(6063625). . 

TO BE (Ht NOT TO BE (A, VA) : 
Gamnont-HaUcs, 1- (2974670) ; Hao- 
teftasllk, 6. (633-7638) ; Paremoum- 
Odéon, 6 (325-5683) ; Cofiaée, 3 (356 
•2946) ; George-V,. 8* (56241-46) ; 
Marignan, 8* (359-92-82) ; 14- 
' Juillet-Bastille, II* (357-90-81) ; 
Monxpâninae-Patbé, 16- (320-1206) : 

. Montparnasse-Bien vcnüe, 15* (546 
25-02)7- 16JBflkt^BeaBgitDMlle, 15* 
(5767679) ; Mqyfalr, 16 (525-27-06) . 
- Vj; Gaumont-Beriitz, 2* (742- 
60-33) ; ’ Gauskot-RldieUeu, >' (233 ' 
5670) ; Nation, 12* (343-04-67) ; 
Paramotm£-Gâlaxie, 13* (580-184»); 
Gaumont-Sud, .14* (327-8650) ; 

. GanmoubCimveation, 15* (828-42-27) ; 
ParenwaHtofflac. 1> (758-2624); 
Pathé-Wepkr; 18* (5224601): 
TOOTSaE^An vX) : Opta Nigtat, 2* 

LA TRACE (Fc.) : UGC Maibeuf (226 
1645) ;Panatria, 16(3268311). 

LA TRAGÉDIE DE CARMEN (h.) ver- 
sions Dekvastt; Gai; Sanrova : St- 
Ambittee.il* (7008616). 

TRAHISONS CONJUGALES (AnsL. 
va) : UGC Opta, 2* (261-5632) ;Cmé 
Beaubourg, 3* (271-52-361; UGC Dan- 
ton, 6 (3294242); UGC Rolande, 6 
(6330322); UGC Barritz, 8* (723 
6623). 

TRICHEURS (Fr.) : Gaumont Halles, 1" 
(2974670) ; Impérial. 2* (742-72-52) ; 
Hautefcmlk. 6 (6337638); Elysécs 
Lincoln, 6 (3563614) ; Cotisée. 8* 
(3562946) ; Sa fur- Lazare Pasquior. 8* 
1387-3543) ; Nation. 12* (34304-67) ; 
Parnassiens, 14* (3268311) ; Gauninui 
Convention. 15* (82842-27). . 

LES TROIS COURONNES DU MATE- 
LOT (Fr.) Epée de Bois, S* (337-5747) . 
LA ULTTMA GENA (CuIl. va) 
(Rip.) : Denfert. 16 (32141-01). 

UN BON PETIT DIABLE (Fr.) : Para- 
moaut Marivaux, 2* (296-8040) ; Man- 
gnon, 8* (35692-82) ; Paramount Bas- 
tille, 12* (3437617). 

UN FAUTEUIL POUR DEUX (A.. 
va) : Stadio bttdkte. 6 (6332547) ; 
George V, 8* (5624146). - VX : Mont- 

(320-8652) ^ 

LA VILLE BRÛLÉE (Eotl, va) : Ssint- 
Séverin, 6 (354-50-91) ; Studio de 
rEteOe. 17* (38042-05). 

Y A TELLEMENT DE PAYS POUR 
ALLER (Fr.) : Marais. 4* (27647-86). 
WARGAMES (Ah vX) ; Lumière, 6 
(2464607). 

2EEJG (A.) : Laoernaire.6 (544-57-34). 

Les festivals 

FESTIVAL MARX BROTHERS: Action 
Ecolo. 5* (327-7207). 

CINÉMA FRANÇAIS : Olympic, 14* 

‘ (5452638), k Tête contre la murs. 
COMÉDIES MUSICALES ÉGYP- 
TIENNES (va) : Olympic, 14* (546 
3638), C’est uû que faune. 

G. DEBORD : Studio Cujas, 6 (354- 
8622), k Société de spectade. 

G- GARBO (va) : Actiou Rive gauche, 6 
(3254604). NbmcUm. 

A. HITCHCOCK (va) : Action 
La Fayette, 6 (878-80-50), rEtau ; Stu- 
dio Bertrand, 7* (78364-66), 16 b : 
Soupçons ; 1 8 h : Mr. and Mrs. Smith. 
ROBERT MITCHUM (v. o.) : Emafie- 
Gaîté, 14* (327-9694), ks faxtompta- 
Ues. 

PROMOTION DU CINÉMA (va) : Stu- 
dio 28. 18* (6063607), Possession. 
L’OPÉRA SUSSE : Coamoe. 6 (546 
28-80), k Fiancée dn tsar 
LES FILMS SINGULIERS DE 1983 : 
Studio 43, 6 (770-63-40), Faux 
fuyants ;1S h : rArgeuX- 
COMÉDIES MUSICALES (vAl : Mao- 
Mafaoa, 1> (380-24-81), Amuxh. 
CINÉMA FANTASTIQUE: Escortai. 13* 
(707-2604). 20 fa : Fbrie; 16 fa : k Cer- 
demfeni8l:181i:Pbai]SQmoftiiePara- 
dke ; 22 h : Came. 

L’AFRIQUE FILMÉE : Republie 
Cinéma, 11* (80651-33), 22 b 30 ; 
Bafco; 16 fa : Un homme, des. femmes; 
18h:Kodou;20h:Naitsu. 


A BOUT DE SOUFFLE MADE IN 
UJLA. (Ah va) : Boite è fifaiii, 17* 

BLADE RUNNER (") (A_ va). Studio 
Galande^S* (35672-71), 16 b. 

CLÉMENTINE TANGO (Fr.) : Cbilckt- 
Yktoria, 1** (5069614). 20 fa 25. 

ELEPHANT MAN (Brit, va) : 
Cbfitelet- Victoria, 1" (508-9614), 
17 b 45, 

MORT A VENEZ (11, va) : Temnfiers, 
3* (272-94-56), 20 11 

OFFICIER ET GENTLEMAN (A, va) : 
Chütetefc-VictOria. !■ <508-9614), 16 fa. 

TAXI DRIVER (**) (A, va) : B ohe b 
Gkns.17* (6224621), 22 fa. 

THE ROCKY HORROR PK7TURE 
SHOW (*) (Ah va) : Studio Gakadc. 

. 6 (35672-71), 22 fa 30 et 0 fa 20. 

VIVEMENT DIMANCHE (Fr.) : Ca- 
typa^T?* (380-30-11), 20 h. 

VOYAGE AU BOUT DE L'ENFER (A, 
va) rC^ptet 17* (380-30-1 13,21 fa. 
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LE CAHIER DES CHARGES DE CANAL-PLUS 

Une quatrième chaîne en liberté surveillée 


Jeudi 1 6 février 


En donnant pour douze ans A 
CanaJ-Pfus une concession de service 
pubfc, le gauuememeni autorise ta 
première société privée de télévision 
nationale. Libéralisation prudente 
puisque cette opération a lieu par 
l'intermédiaire du groupe Havas, 
dont l'Etat esc l'actionnaire princi- 
pal ; libéralisation quand même. Mais 
restait A connaître la marge de 
manœuvre de cette quatrî&me 
chaîne, c'est-à-dire son cahier des 
charges. 

Curieusement, le texte est resté 
secret depuis plusieurs semaines. La 
Haute Autorité dB la communication 
audiovisuefto n'a pas été consultée 
sur sa rédaction.-atore quels loi sem- 
ble le recommander. Les profession- 
nels du cinéma, en nég oc i a tion avec 
Havas, le demandaient en vain au 
secrétari at d'Etat chargé te techni- 
ques de communication, f Sa publi- 
cation n'est pas obligatoire », 
répondait-on chez M, FBHoud en se 
réfugiant derrière les précédents te 
concesstons d'autoroutes ou des 
eaux et forêts. Au moment où l'on 
d&at A r Assemblée nationale de le 
transparence te entreprises de 
presse, l'argu me nt est difficile â sou- 
tenir, et les députés de roppoeftion 
n'ont pas manqué de le taira remar- 
quer. 

Le cahier des charges de Canal- 
Plus n'a p ou rtant rien d'inavouable. 
Le dispositif est léger? 26 articles au 
lieu de la centaine qui régit -les 
sociétés pubEques de télévision. Les 
grandes comraknas du service pubGc 
V sont réduites au minimum : ordre 
public, bonnes mœurs, objectivité, 
équilibre des familles de pensée et 
droit de réponse. Aucune mention de 
communication gouvernementale, de 
discours présidentiel, de campagnes 
électorales ou d'émissions de 
conso mm a teu rs. Pas d'obligation de 
tara de r in f or m ati on, de ta culture ou 
des émissions pour la jeunesse. Pas 
de programme minimum en cas de 
grève mais, mais pas, non plus, de 
convention collective de r audiovisuel 
pour le personnel. Canal-Plus «t 
les matas taras pour organiser ses 
programmes, innover, séduire sa 
clientèle. 

La quatrième chaîne resta cepen- 
dant prioritairement liée au cinéma 
puisqu’ eüe lui consacre obligatoire- 
ment un quart de ses ressources. 
Une otafigation que J'ftet-n'a jamais 
imposé aux chaînes pubEques. Le 
cahier des charges reprend l'arbi- 
trage gouvernemental intervenu au 
cours du longues et tumultueuses 
négoci at ions entre Havas et les pro- 
fesstonnefs du cinéma (ta Monde du 
17 novembre 1983). Le système 
complexe régissant tes délais de pro- 
grammation te finis sur la cMtae 
risque pourtant d'être dép as sé. Les 
deux parties sont sur te point de 
trouver un accord sur un délai plus 
long, garantissant l'exploitation en 
salles lorsque la chaîne aura tait le 
plein de ses abonnés, tout en offrant 
à Canal-Plus te facilités pour son 
démarrage. 

Les risques financiers 

La question des rassoteçes est 
plus délicate. Canal-Phœ dote vivre de 
ses abonnés et ne peut pas prétendra 
au marché p ubl i ci t aire. En com pe n se - 
tioa Havas a obtenu r exclusivité du 
mécénat. L'article 21 précise que 
cette exclusivité est partagée par 
tout sente de télévision financé 

exclusivement par abonnement, mais 
il est peu probable. A court, 

m Le Prix Albert Londres 1984. 

- Le 4fr Prix Albert Londres, des- 
tiné A couronner Je meilleur grand 
reporter de Tannée, sera décerné, le 
mercredi 16 niai, dans le cadre de 

plusieurs manifestations célébrant jle 
centenaire du grand journaliste dis- 
paru en 1932. Ce prix, d’une valeur 
de 10 000 francs, s’adresse aux jour- 
nalistes de langue française, Agita de 
moins de quarante ans. Les candi- 
dats doivent présenter, avant le 
31 mars, dix-neuf exemplaires d'un 
dossier c om portant l'ensemble de 
leurs reportages. Rensei gnem e nt » 
auprès du secrétariat du prix : 
53, rue Cardinet. 75017 Paris. 
(TéL : 763-42-66). 


LE 

SAVOIR FAIRE 
PLAISIR 

Sois forme de plateaux 
prêts à sennfi CoqueÜnAiné 
vous propose pour vos ré- 
ceptions, lunchs, soupers, 
goûters d'enfants, une for- 
mule simple composée de 
se meSeures spédafités. 


échéance, qu'un r és ea u câblé puisse 
noir assez d'abonnés pour se passer 
de ptibBôté et tatéresaer un mécène. 

Cette cSspoeitian est loin de satis- 
faire tout le monde: les chaînes 
publiques, tf abord, qui voient échap- 
per des ressources possibles; la 
Haute Autorité, ensuite, qui consi- 
déra que la Régie française des 
es p aces (RFE) est ainsi privée d'une 
part importante de son marché: les 
partenaires éventuels du mécénat, 
enfin, qui auraient préféré financer 
des émissions sur des programmes 
touchant un plus large public. 

Cette axciusfvfté du mécénat, qui, 
pour M. André Rousselet, président 
de Canat-fte , représente 5 % des 
ressources, suffira-t-elle à limiter les 
risques financiers de r entreprise ? 
L'article 22 offre discrètement une 
autre porte de sortie. Toute augmen- 
tation des trois quarts d'heure 
démissions non codées (article 7) 
est fié à r octroi de nouveèes ras- 
sources. Ne suffit-4 pas A Canal-Plus, 
en cas d'échec commercial patent, 
de renoncer au codage te émissions 
et au principe de l'abonnement, pour 
bénéficier de la publicité ou de la 
redevan ce ? 

Au secrétariat d'état chargé te 
techniques de comm u nication, on 
tactique' qu'une telle éventualité 
s'accomp a gnerait d’une renégocia- 
tion complète de la concession et 
que, pour tout abandon, le conces- 
sionnaire devrait è l'Etat de lourdes 
indemnités. Canal-Plus est rigourau- 
sement eurveiHé par te ministère des 


finances, signataire, aux côtés de 
M. Fïlüoud, du cahier des charges. Ce 
verrou économique est accepté de 
plein gré : personne n'a vraiment 
envie que l'expérience de la qua- 
trième cM&w échoue. 

Restent les zones d'ombre de ce 
cahier des charges. La production 
télévisuelle, d’abord : ici. pas de 
quota pour les programmes français, 
pas d'imputation obligatoire d'une 
partie des recettes. On est Iota du. 
premier projet de la quatrième chaîne 
qui devait servir de far de lance à un 
renouveau de la création. Les entre- 
prises privées ds production qui 
connaissent pourtant de graves diffi- 
cultés, se sont moins bien défendues 
te leurs collègues du anéma. il y a, 
bien sûr, l'incitation du fonds de sou- 
tien A l'industrie des programmes 
avec sas 1 10 millions de francs dis- 
ponibles dès cette année. Reste à 
savoir si la plus grande part de ce 
financement n'ira pas aux chaînes 
publiques et A la Société française de 
production, qui préparent déjà te 
co-productions avec Canal-Plus. 

Enfin, le cahier te charges ne 
réglemente pas les rapports de 
Canal-Plus avec les futurs réseaux 
câblés et laisse toute liberté è la 
négociation commerciale. La qua- 
trième chaîne devra néanmoins 
indemniser Télédiffusion de France si 
eSe quitte le réseau hertzien avant 
les cinq ans nécessaires à son amor- 
tissement 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


PREMIERE CHAINE; TF 1 

20 h 35 Feuilleton : La chambre des dames. 

D’après le roman de J. Bourin, adaptation F. Verny, réa- 
lisation Y. Andrei. avec H. Virlojcux, N. Jamet, 
S. Baijac, M. Vledy... 

Bouleversé en apprenant que son fils était un voyou. 
Mathieu promet à Marie de payer la somme réclamée 
par Amaury. Marie, à bout de nerfs, décide de rompre 
avec Corne. Vn feuilleton classique dans la tradition des 
Burtes-Chaumara. 

21 h 30 Contre-enquête. 

Magazine de Anne Hoang. 

* la. rue Taoujîk, La Courneuve, le 3 juillet 1983 » : le 
racisme ; un exil : le père et l’enfani^. Vn magazine des 
faits divers souvent inégal 

22 h Jeux olympiques d'hiver. 

Patinage artistique : figures libres meanenr», en direct de 
Sarajevo. 

23 h 10 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Série : Le testament, 
d'après N. Shute. réal. D. Sievens. 

Une série australienne en six épisodes. De 1942 à 1950. 
de la Malaisie occupée par les Japonais à la brousse 
australienne, l'histoire d'une jeune Anglaise, héritière 
d'un testament, et d’tut Australien, qui cherchera éper- 
dument à se retrouver. 

21 h 30 Alain D Beaux ; l'histoire en question. 
Opération Jéricho. 

Le bombardement, le 18 février 1944. de la prison 
d'Amiens par Ut Royal Air Force. La mise au point de 
l'opération, les plans de vol, le Hlm du bombardement, 
tourné par les cameramen de la RAF, le tout raconté 
par l'historien du petit écran. 

22 h 45 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Cinéma : le Mystère Picasso (hommage à 
H.-G. Clouzot) . 

Film français de R-G. Clouzot (1956). avec Pabk> 
Picasso. 


Picasso, en train de dessiner ou de peindre, est filmé par 
un cinéaste qui cherche à montrer le processus de sa 
création. Un • film d'art >. comme on disait alors- Tout 
à fait à pan dans l'œuvre de Clouzot. filmé en noir ou 
en couleurs selon la nature des travaux de Picasso. Il 
s'agit pourtant d'une mise en scène, où la technique de 
la caméra se modifie selon les méthodes employées par 
l'artiste. 

21 h 50 JoumaL 

22 h 40 Avec le temps : Patricia. 

Emission de Même Grégoire, réal. A. Delarive. 

23 h 20 Prélude à la nuit. 

Choral n“ 3 .de César Franck, Interprété par Louis 
RoMllard (orgue). 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 h 5 Dans tes mains du magicien. 

17 h 12 Les conteurs : forât landaise. 

17 h 62 Pierre Luccin raconte : Ah l lee fortunes- 

18 h 8 Feuilleton : Dynasty. 

18 h 55 GU et Julie. 

19 h Informations. 

19 h 35 Feuttieton : Le 16 à Ksrbriant. 

19 h 50 Dessin animé : Gédâon. 

FRANCE-CULTURE 

20 h Nouveau répertoire dramatique : l'Auberge verte, 
par J. Gnimet, arec R Vnïojewc, J. Negroni, N. Nerval, 

F. Bouffait! 

21 k 45 La place de rentre, de J.-L. La garce, avec 
J. Berger et B. Devoidere (Redif.j. 

22 b 30 Nnfts magnétiques : Harold Szeemann. un vision- 
naire de génie. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 k 30 Concert (en direct de la salis Pleyel à Paris) : 
Pour un livre à Venise, de Sinopoti. Schicksalsiled. pour 
chœur et orchestre, de Brahms. Symphonie ir 4, de 
Schumann, par les Chœurs et l'Orchestre de Paris, dir. 

G. Sinopoti. 

22 fc 45 Fréqcepce de net : Feuilleton « Tango ■ A 
23 h 10, Musiciens sans public. 


Vendredi 1 7 février 


Les principales obligations première chaîne : tfi 


Art. 9. — Le concessionnaire 
consacre an cinéma, à son histoire, & 
le promotion et à la diffusion 
d'œuvres cinématographiques une 
partie importante de ses pro- 
grammes. Il assure, par dérogation 
aux dispositions de l'article 21 ci- 
après, la promotion des œuv re s ciné- 
matographiques. 

Ait. 11. — Les œuvres cinémato- 
graphiques ne peuvent être pro- 
grammées le mercredi avant 
22 heures, le vendredi avant 
22 heures, le samedi avant 23 heures 
et le dimanch e avant 20 h 30. Des 
redifftasioDs peuvent avoir beu entre 
. 0 berne et 13 heures les lundis, mer- 
credis, samedis, dimanches et Jour 
fériés, entre-0 heure et 18 heures tes 
autres jours. 

Ait. 12. - Les œuvres cinémato- 
graphiques de long m é tra ge diffu- 
sées par 1e concessionnaire doivent 
respecter tes quotas suivants, sons 
réserve d'étendre le premier exer- 
cice à mm période de dix-hnit mois 
et d'induré, dans ces quotas non 
seulement les cc uvi c s cinématogra- 
phiques ji n^nmwnfr» moi» «"««' tes 

œuvres cinématographiques ache- 
tées et coproduites : 

- 60 % au moins des œuvres ciné- 
matographiques émanant directe- 
ment et exclusivement des Etats 
me mbr e s de la Commananté écono- 
mique européenne. 

- 50 % au moins des œuvres ciné- 
matographiques d'expression origi- 
nale française. 

s’engage à consacrer nn quart de ses 
ressources annuel tes à l'approvision- 
nement de ses programmes en 
œuvres cinématographiques. 

Art. 21. — La diffusion à 
l'antenne de mesages publicitaires 
est interdite au concess i onnaire. En 
con trep artie, le concessionnaire est 
autorisé A recevoir des contributions 
d'entreprises publiques ou privées 
désirant financer des émissions dans 
te but de promouvoir leur image, 
leurs activités on leuzs réalisations 


en faisant connaître leur nom, leur 
dénomination ou leur raison sociale. 

Cette autorisation est réservée 
aux services de télévision financés 
exclusivement par abonnement. 

Les émissions «in» financées ne 
doivent en aucun cas servir A pro- 
mouvoir les caractéristiques des 
biens ou des services produits ou 
commercialisés par l’entreprise qui 
finance rémission. Sont autorisées, 
avant on après diffusion des émis- 
sions financées par ces enteprises : 

r. La citation de leurs noms, 
dénominations ou raison sociale; 

— Les références aux signes di> 
tinctifs habituellement associés à la 
présentation de leurs noms, dénomi- 
nations ou raison sociale. 

Tout autre mode de patronage 
d'émission sera soumis préalable- 
ment è raccord d'une commission 
de déontologie désignée par le 
concédant, laquelle sera chargée de 
contrôler les conditions dans les- 
quelles est appliqué le présent arti- 
cle. 

Dans l’hypothèse ou ces autres 
modes seraient effectivement déve- 
loppés sur d’autres services de télé- 
vision, le concessionnaire serait 
autorisé à y recourir pour autant 
qu'ils ne comportent pas la diffusion 
h l’antenne de messages publici- 
taires. Les dispositions du présent 
article ne font pas obstacle i la dif- 
fusion sur l’autenne d’émisions 
visant à assurer l'information et la 
promotion d’œuvres ou spectacles â 
caractère culturel, distractif on spor- 
tif sous réserve que 1e concession- 
naire ne perçoive aucun versement 
financier à ce titre. 

An. 22. - Si le concédant impose 
an concessionnaire que la durée des 
émissions prévues & l'article 7 du 
présent cahier des charges dépasse 
trois quarts d'heure par jour et une 
heure 1e samedi et te dimanche, le 
concédant autorisera le concesakm- 
nairc i recourir à des ressources 
complémentaires. 


UN PROJET DE M. J.-F. KAHN 

1 million de francs 
pour le lancement de «l'Evénement» 


11 h 30 TF 1 Vision plus. 

12 h Le rendez-vous d'Annik. 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h Journal. 

13 h 45 Série; Amicalement vôtre. 

14 h 50 Temps libres. 

18 h 40 Destination... France. 

L'Isère. 

17 h 5 Croque-vacances. 

Spécial Guyane. 

Dessins animés, bricolage, infos-magazine, divertisse- 
ment folklorique. 

18 h Feuilleton : Le neveu d'Amérique. 

18 h 15 Le village dans les nuages. 

18 h 40 Varïët 08 cope. 

18 h 55 7 heures moins 5. 

19 h Météo première. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Jeux olympiques d'hiver (résumé). 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : Les vainqueurs. 

Emission de Y. Mourousi et M. Rieussec, réal. 
G. Amado. 

Une nouvelle émission de variétés célèbre les réussites 
dans tous les domaines professionnels chôme fois sur 
un thème. Le premier numéro est consacré à la jeunesse. 

21 h 50 Désirs de femmes ; Plaisirs d’amour. 

Les « nouvelles femmes - de 18 à 35 ans sont-elles plus 
heureuses que leurs mères ? Sept témoignages dont trois 
principaux, une étudiante, un professeur, une aide- 
soignante. recueillis par une journaliste Betty Marrigue 
et une psychanalyste Martine Goux-Bouxon. Gentillet. 

22 h 45 Branchés-musique ; 22, v'Ia le rock. 

Une émission de Jean-Bernard Hebey. 

Avec le groupe YeS. T race y Ulmam. Belle Stars, 
Assembly, Eurythmies... 

23 h 30 Journal et cinq jours en Bourse. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 Antiope. 

11 h 15 Journal (et à 12 h 45). 

11 h 20 Jeux olympiques d'hiver (et è 13 h 30). 

Ski : Slalom spécial dames. 

14 h Aujourd'hui la vie. . 

Les régimes matrimoniaux. 

14 h 55 Série : Tétas brûlées. 

15 h 45 Reprise : l'histoire en question. 

Alain Decaux : opération Jéricho ( diff. le 16 février}. 

17 h Itinéraires. 

Les enfants du monde : enfants de la sagesse, en Chine. 
Sur les hauteurs tibétaines avec le sinologue Arnaud 
Desjardins. 

17 h 45 Récré A 2. 

Trardn reporter ; Latulu et Lireli : Téléchat. 

18 h 30 Cest la vie. 

18 h 50 Jeu ; des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Série : Guérilla ou les désastres de la 
guerre. 

De J. Setnprnn, R. Azcona. E. Chamorro. réal. 
M. Camus. Avec B. Fresson, P. Santini, P. Rouleau... 
Troisième épisode. Après avoir placé son frère sur le 
trône d'Espagne, Napoléon doit faire face à la révolte 
qui s’amplifie. // déclenché une répression terrible en 
même temps qu'il promulgue une série de décrets contre 
l'Inquisition, les privilèges seigneuriaux, afin de mettre 
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Le premier numéro d'un nouvel 
hebdomadaire -intitulé l'Evénement 

- dont le projet est conçu par 
notre confrère Jean-François Kahn 

— devrait paraître en octobre pro- 
chain. La plaquette diffusée pour 
en expliquer l'esprit et l'originalité 
présente l’Evénement comme un 
«après-news», le situant comme 
•- l'hebdomadaire de l'avenir qui ne 
se veut ni de gauche, ni de droite, 
ni au centre, mais résolument en 
avant ». 

Depuis son départ des Nouvelles 
littéraires, en avril 1982, Jean-, 
F rançoi s Kahn songe A cr éer ce 
type de publication qu'il présente, 
en toute modestie, comme « un 
journal pour les meilleurs ». A 
partir de ce postulat, il interroge : 
■ Combien sont-ils à aspirer, hors 
de toutes soumissions partisanes, à 
la rigueur sans /'excès, à l'engage- 
ment sans l'embrigadement, à la 
critique sans la démagogie f Des 
centaines de milliers, nous en 
sommes convaincus, sans quoi 
notre pays serait perdu. • 


Le financement du projet est lui- 
même peu banal : une société par 
actions a été constituée; une qua- 
rantaine de personnes ont versé, au 
total 1 million de francs. Cette 
sam ma sera investie dam la publi- 
cité d'un emprunt public, organisé 
par la Banque Worms, pour nuan- 
cer le journal proprement dit. 
L’emprunt se composera alors de 
quarante mille actions de 
500 francs (soit 20 millions de 
francs), formule qui, selon Jean- 
François Kahn, •garantir a l'indé- 
pendance de la publication ». Les 
actions devraient être mises sur 1e 
marché entre mai et juin pro- 
chains, aux guichets de la Société 
générale. 

L’Evénement, vendu 20 francs - 
autre « garantie de qualité et 
d’indépendance » - devrait trouver 
stn équilibre financier autour de 
cinquante cinq mille exemplaires. 
D comportera quatre vingt deux 
pages et exigera une équipe d'une 
trentaine de journalistes. 

C. D. 


/ Inquisition, les privilèges seigneuriaux, ann ae mettre 
fui, pense-t-il. à loge des ténèbres. Goya éclabousse ses 
toiles de sang. Un feuilleton qui n'est pas à la hauteur 
de ses ambitions. 

21 h 30 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

Sur le thème : Albums de famille, sont invités : Mlriam 
Cendrars (Biaise Cendrars) . François Chapon (Mystère 
et splendeurs de Jacques Doucet), Jean Hugo (le 
Regard de la mémoire). Eric Neuhojf (Un triomphe) et 
Bernard Duhamel (le Livre d’amertume, préfacier du 
Journal de G. Duhamel). 

22 h 45 Journal. 

22 h 55 Ciné-club (cycle : Les quatre êtes du 
monde.) : Au bord de la mer bleue. ... 


Une jeune fille appartenant a un kolkhoze ae peeneurs 
d’une île de la Caspienne fait la coquette avec deux 
mécaniciens, les rend jaloux l'un de l’autre. Une 


mécaniciens, les rend jaloux l'un de l’autre. Une 
comédie très surprenante dans le cinéma soviétique de 
tépoque. Borner se détourne, avec humour, des thèmes 
officiels, filme a\-ec allégresse le jeu des sentiments, les 
rapports individuels. Un inédit à découvrir. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

17 h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze régions. 

19 h 55 Dessin animé : Inspecteur Gadget. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 D’accord pas d'accord, (INC). 

20 h 33 La minute nécessaire de M. Cydopède : 
Autopsions U pucelte ipnammahl» 


20 h 35 Vendredi : Le faim è crédit. 

Magazine d’A. r ampa na, reportage de L. Rotcage. 

Les problèmes de la faim dans les pays en voie de déve- 
loppement L'équipe de - Vendredi » a enquêté auprès 
des institutions internationales, des gouvernements. 
L'ONU et ses agences spécialisées, la CEE et le gouver- 
nement français. Participent, à cette émission. 
MM. Edouard Saottma. directeur de la FAO, Edgard 
Pisam. commissaire au développement de la CEE, 
Michel Rocard, ministre de l'agriculture, notamment 

21 h 30 Journal. 

21 h 50 Espece francophone : Fleuve Sénégal, un 
combat contre la mort. 

Magazine d'expression française de D. Gallet, enquête 
M. MaÜd. réaL J. -ML Carzou, A. Loum. 

La sécheresse catastrophique et la famine dans trois 
pays francophones : le Mali, la Mauritanie et le 
Sénégal. 

22 h 20 Avec le temps : Christiane. 

Emission de Menie Grégoire, réaL A. Delarive. 

22 h 30 Prélude à la nuit. 

Quatuor pour cordes et hautbois en fa majeur, de 
Mozart interprété par les solistes de Marseille. 

FR 3 PARIS-ILE-DE-FRANCE 

17 h 6 Dans les mains du magicien. 

17 h 12 La Voix. 

17 h 22 Monsieur l’Ordinateur (du davier à l'impri- 
mante. 

17 h 34 Magazine Thalassa. 

18 h Magazine du rock : Rocking chair. 

18 h 30 Ecoutez votre siàde : Stockhausen. 

18 h 55 GiietJulie. 

19 h informations. 

19 h 35 Feuitfeton : Le 16 à Kerbrtant. 

19 h 50 Dessin animé : Gédâon. 


FRANCE-CULTURE 

7 k 2 Matinales : Guadeloupe, mon pays. 

8 b Les chemins de In co nn ai ss a n ce : William 
Faulkner ; à 8 h 32. Esclaves sans maître. 

8 k 50 Echec au hasard. 

9 h 7 La matinée des arts du spectacle. 

10 h 45 Le texte et la marge : - les Mouchoirs rouges de 
Choisi -, de M. Ragon. 

11 h 2 Musique : la uibune internationale des composi- 
teurs 1983 (et à 13 h 30 et 16 h). 

12 h 5 Agora. 

12 h 45 Pano r a m a- 

14 h Sons. 

14 h 5 Un iivr^ des »oàx : Aloys. ce A. de CustJne. 

14 k 47 Les après-midi de France-Culture : les inconnus 
de l’histoire (Nicolas Dcsmarets. le neveu de Colbert, 
aux finances) , avec E. Le Roy Ladurie. 

18 h 30 Feuilleton : Nos ancêtres les jeunes filles, ou de 
réducatioo des demoiselles. 

19 h Actualités magazin e. 

19 b 30 Les grandes aresses de te science moderne : avec 
le professeur P. Augcr. 

20 h Relecture : Rabelais, textes his par F. Maistre et 
• Y.Pigpot. 

21 b 30 Musique : Black and Blue. nouvelle guitare, avec 
P. Cullaz et J.-P- Sasson. 

22 h 30 Nnhs magnétiques : arrêts fréquents. 

FRANCE-MUSIQUE 

0 b è 6 k Fréquence de mût : à 1 h 50. Concert : Liszt, 
Mailler. 

6 h 2 Mostqoes du matin : œuvres de Bach, Haydn. Fro- 


berser, Beethoven. 

7 b lu Concert : Mozart, par le Trio à cordes de Paris et 
P. Gallois, flûte. 

7 b 45 Le journal de meriqae. 

8 h U Magazine. 

9 h 5 D’une oreille F autre : œuvres de Cimarosa. Puc- 
e»nt, Gluck. R. Strauss. 

12 k Actualité lyrique. 

12 h 35 Jazz s’a vous plaît. 

13 h Avis de recherche. 

13 b 30 Jeunes solistes : œuvres de DumotxL Krôll, Rollin. 
par R. Troman, guitare, P. Ruby, flûte à bec. 

14 b 4 Equivalences. 

14 b 30 Les enfants d'Orphée. 

15 b Musiciens d l'œuvre ; Londres 1934 - les 
semences de l'avenir : œuvres de Maxwell-Davies. 
Soaster. Taveraier. Gœhr. 

17 b 5 Repères contemporains : R. Depraz. 

18 h L'imprévu. 

19 fa 5 Concert (32 e * Semaines internationales d'orgue de 
Nuremberg 1983) : œuvres de Senti. Buchner. Rein,i 
Walter, Luther, Zirler, Rupsch. Othmayr, par le Kam- 
merchor St Lorenz, dir. H. Harassowitz, sol. J. Bûcher, 
orgue. 

20 b Jazz. 

20 b 15 Coocert (en direct du Palais omnis ports de 
Bercy) : Requiem de Berlioz, par l’Orchestre national de 
France, les Chœurs de Radio-France et Pro Musica' 
Chorus ds Londres, dir. L’ Maazel. sol. T. Moser. ténor. 

21 h 50 Œuvres de RousseL Milhp-nd. 

22 b 15 Ntdt de l'Orchestre national : b nuit des premières 
auditions ; à 23 h 10. L. MaazeL premier chef permanent 
de l’Orchestre national. 


f****** ,'* r 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


RETROMANIE — 


14 heures. Extrême-Orient, argente- 
rie. bijoux, orfèvrerie. 


• PLUS LOIN 

- Samedi I 8 février 
Narbonne. 14 heures, meubles, 
bibelots, objets d'art. 

— Dimanche 19 février 

Arles. 14 heures, bijoux, ta- 
bleaux. armes, céramiques, meu- 
bles. 

Aubagne. 14 h 30. objets d’art, 
meubles, tableaux, argenteries, bi- 
joux. 

Chüteaudun. N h 30. bijoux, ar- 
genterie. tableaux, meubles 

Granville. 14 h 30. meubles, bibe- 
lots. bijoux, tableaux. 

Honfleur. 14 h 30. tableaux mo- 
dernes. 

Nancy. 14 heures, meubles, objets 
d’art, bijoux, tableaux, an 1900. 

Provins. 14 heures, archéologie, 
an précolombien. Extrême-Orient. 

Saint-Etienne. 14 h 30. meubles 
dix-huitième cl dix-neuvicrae. 

Semur-cn-Auxois. 14 heures, ar- 
chéologie. armes, objets se rappor- 
tant au cheval. 


METEOROLOGIE 


LE WEEK-END 

SITUATION LE 1602- 84 AOhOM.T. 

D'UN CHINEUR 


wffftm s 

• PARIS 



- Samedi 18 février 

Nouveau Drouot. 14 b 30. four- 
rures griffées : expositions publiques 
pour les ventes du lundi au Nouveau 

&SSÊ& 

n 

Drouot de 11 à 1S heures, meubles 
dix-huitième. 

• ILE-DE-FRANCE 

- Samedi 18 février 

L’Isle-Adam. 14 h 30. bronzes, 
bibelots, tableaux, meubles. 


Versailles. Chevau-Lcgcrs. 

14 h 15. lithographies modernes; 

1 5 heures, dessins, aquarelles, sculp- 
tures, peintures. 

- Dimanche 19 février 

fera 




Evolution probable du temps en France 
encre le jewfi 16 (enter 1 0 heure et 
le vendredi 17 février à 24 heures. 


PRÉVISIONS POUR LE 17 FÉVRIER 0 HEURE (GMT) 


• FOIRES ET SALONS 
Paris, porte de Versailles: Bor- 
deaux 133) ; Bourges (18) ; Grièges 
(7 km de Mâcon, OU : Hon- 
neur (14) ; Montluçon (03) : 
Vclizy-II (78). 


La France restera sous l'influence 
d’un flux de nord-est froid et sec. dirigé 
par les hautes pressions continentales, à 
l'exception de l'extrême sud-est du pays 
où évoluent des niasses d’air instable et 
humide. 

Vendredi, sur la Corse et la Côte 
d'Azur. le temps sera instable ; succes- 
sion d'èdaircies, de nuages et de quel- 
ques averses. Les tempéra rures varie- 
ront de 1 degré environ en début de 
matinée à )0 degrés de maximum 
l'après-midi. 

Les vents seront modérés de secteur 
nord-est. Sur les autres régions, le beau 
temps d’hiver persistera : plutôt froid, 
mais sec et très ensoleillé (sauf en début 
de journée du Bassin Parisien au Sud- 
Ouest où. il y aura des brouillards 
givrants, et prés de la Manche, où le ciel 
sera passagèrement nuageux) . 

Les températures minimales s'éche- 
lonneront entre - 2 degrés et - 5 degrés 
(jusqu'à - 10 degrés sur le Massif Cen- 
tral). Les maximums de l'après-midi 
varieront entre + 2 et + 10 degrés du 
Nord au Sud. 

Actuellement, sur tous les massifs, 
l'enneigement est abondant. Les risques 
d’avalanches naturelles deviennent 
moins forts, malgré le froid qui freine la 
stabilisation du manteau neigeux. Des 
ruptures accidentelles, dues à des accu- 
mulations et plaques à vent, sont encore 
à craindre. 

Pour ce week-end, 0 est prévu du 
beau temps froid, très ensoleillé. Sur les 
Alpes du Sud cependant, le ciel sera 



pssagèrement nuageux, et quelques 
averses de neige sont passibles. U en 
sera de même sur les venants est de la 
Savoie et du Jura. 


La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était, & Paria, le 
lé février, à 7 heures, de 1 034,2 milli- 
bars, soit 775,7 miQimèires de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
de la journée du 15 février ; le second le 
minimum de la nuit du 15 février au 




Loisirs 


NOUVEAU SUPPLEMENT ILLUSTRE 

AU «MONDE» DU VENDREDI 17 DATÉ SAMEDI 18 FÉVRIER 1984 


AU SOMMAIRE DE CE NUMERO : 


CROISIÈRES : 

Une nouvelle façon de naviguer en mer Rouge 



FRANCE- 
ÉTATS-UNIS : 


La statue de la liberté 
retrouve sa jeunesse. 


VOYAGES : 


Découverte de la Tas- 
manie. 


JOGGING : 


Les nouveaux maî- 
tres à courir. 


Et nu choix com- 
menté des pro- 
grammes de la 
radio et de la télé- 
vision pour la 
semaine. 


CE SUPPLÉMENT EST VENDU ENCARTÉ DANS L'ÉDITION QUOTIDIENNE DU «MONDE» 



16 février) : Ajaccio, 8 et 1 degrés; 
Biarritz. 9 et - 3: Bordeaux. 9 et - 4; 
Bourges, 6 et - 5: Brest, 10 et - 1 ; 
Caen. 6 et - 2; Cherbourg. 6 et 0; 
Clermont-Ferrand, 3 et - 6; Dijon. 4 et 

- S; Grenobie-Si-Martin-d’Hêres. 3 et 

- 4: Grenoble-Saint-Geoirs, l et - 5; 
Lille. - 2 et - 3; Lyon, 3 et - 6: 
Marseille- Marignane, 6 et - 1 ; Nancy, 
3 et - 7; Nantes, 8 et - 4; Nice-Côte 
<T Azur, 9 et 1; Paris-Montsouris, 5 et 

- 3; Paris-Orly. 6 et - 2; Pau, 8 et -4; 
Perpignan. 10 et 1; Rennes, 9 et - 5; 
Strasbourg, 2 et — 6: Touis, 6 et —3; 
Toulouse, 7 et - 6; Pointe à Pitre, 27 et 
22. 


Températures relevées à l’étranger: 
Alger, 12 et 


et 6 degrés-, Amsterdam. I et 

- 5: Athènes. 8 et 5 ; Berlin, - 1 et 

- 8; Bonn, 3 et - 8; Bruxelles, - I et 
-4; Le Caire, 1 9 et 8 : Ses Canaries, 19 
et 14; Copenhague, 2 et - 3; Dakar, 25 
et 17; Djerba, 13 et 6; Genève, 1 et 

- 3: Jérusalem, 12 et 5; Lisbonne, 15 et 
5; Londres. 2 et - I : Luxembourg, 2 et 

- 5; Madrid, 10 et — 6; Moscou, — 6 et 

- 14; Nairobi, 30 et 12; New-York. 15 
et 6: Paima-dc-Majorque, 12 et - J; 
Rome, 6 et 2; Stoc kh ol m . 1 et -5; 
Tozeur, 14et4;Tunis, 12 et 5. 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. ) 


PARIS EN VISITES- 

SAMEDI 18 FÉVRIER 


«Le musée de CJnny raconté aux 
jeunes ». 14 b 30, place PanJ-Painkvé, 
M"* Venneersch. 

« Hôtel de Sully », 15 heures, 62, rue 
Saint- Antoine, M. JacomeL 

• La naissance de la Castille >, 
16 b 30, 62, rue Saint-Antoine, M. Jaco- 
met (Caisse Tw*iflMlÉ des Tw nnume n f g 
historiques). 


L'Opéra», 13 h 15, devant la 
Dame ae 


Carpeaux (Approche de 

l’art). 

- La Presse », 15 heures, métro Cité 
(M. Czarny). 

. Hâte] de Camondo ». 15 heures, 
63, rue de Moncean (M— Ferrand). 

« Le Grand Orient de France », 
15 heures, 16, rue Cadet (M— Ha al- 
ler)- 

« Hôtel de Sens», 15 heures, 1, rue 
du Figuier (Histoire et archéologie). 

• La Cour des comptes », 10 heures, 
13, rue Cambon (Paris et son histoire) . 

« Rues du Cbercbe-Mîdi et du Dra- 
gon », 15 heures, métro Vanean (Résur- 
rection du passé). 


CONFÉRENCES 


1S heures. 36. rue des Malhurins, 
M. J. Choffer : - Louis VIII le Lion » ; 
M. A. Trannoy : «Les handicapés : 
exclus ou non » ; M. J. Morel : « La par- 
ticipation * (Le Nouveau Faubourg). 


ILE-DE-FRANCE 

GROS ŒUVRE. — La Cellule écono- 
mique Ile-de-France, association 
réunissant les entrepreneurs du 

bâtiment et des travaux publics, 
les promoteurs privés, les orga- 
nismes d’HLM et la direction ré- 
gionale de l'équipement, publie une 
revue sur la conjoncture économi- 

que dans ces secteurs d’activité. 
Ce premier cahier, tiré à 
4 000 exemplaires, est destiné 
aux élus, aux professionnels et 

aux spécialistes du bâtiment et 

des travaux publics an Ile- 

de-France. 


* Cellule économique Ile- 
de- France, 21, nie MiolSs. 75732 
Paris Cedex 1S, Ta : (I) 567- 
55- 0% 


MOTS CROISES- 

PROBLÈME N* 3648 

123456789 

il 



SofadiM de preIAa» ■* 3647 
■ Horisomatemoa ■ - 
L Bêtise. '-4. U. - Avalistes. - 
m. Sottise.— ÏY. Kyste. Roc. - 
V. Epfiste. - VL «l -A fro. - 
VIL Trahie. ObL — VUL Eider. — 
1X.UTM. Ridc. -X.Sdmc.TK - 
XI. Service. ; - 

• VerticaiemrTtt 

!. Basketteuse. - Z £V. Ypérite. 

- 3. Tasse. Admis. — 4. Borisme. 
Me. — 5. Sites; Errer. - 6. EsL Ta . 

- 7. Tire-fond. — ' 9. Pesa Rh. Etc. 

- 9. Séchoir. Béî : / 

GUYBROUTY. 


HORIZONTALEMENT 
I. Moyen de parade contre cer- 
tains outrages. - 12. Mm-jupoo. - 

III. Brait sympathique abhorré par 
l'insomniaque. Dopliçatear. — 

IV. Privatif. Genres d’euphorbes. •- 

V. Personnel. Agrément engageant. 

— VL — Traditions. Celm qui le 
monte attrape des ampoules. — 
VU. Confidents muets, mais fidèles. 

- VUL Hostile à P uniforme. — 

IX. Rôtisseur. Préposition. — 

X. Petite étoile de la danse du fea. - 
XL Farouche partisan de la protec- 
tion de la femme. 

VERTICALEMENT 
1. L'usure leur procure de gros 
profits. - Z Homme resté court. 
Alliance que la France a double- 
ment renversée. - 3. Répond tou- 
jours avec tac. Personnel. Diphton- 
gue. — 4. Son entendement s'étend 


jusqu'aux sous-entendus. - 5. Cou- 
verture en doublant une autre. — 
6. Bon conducteur. Air ou terre. Pré- 
position. - 7. Laissé-pour-compte. 
Plume exotique. Intervient dans un 
appel de « huis... clos». — 8. Le cré- 
mier fait le-sien avec celui qu’il vend 
aux antres. Participe passé. — 
9. Exploits d’officier. Enterré 
vivant 


JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés au Journal officiel 
du jeudi !6 février : 

UN DÉCRET 

.• Pris pour fappficatioo eux 
vétérinaires de fe-k»da;2*iia»eaK 
brel 966 iefative a ux sociétés CwScs 

professiooBeOes. 

UNE CIRCULAIRE 
• Relative à la participation des 
communes ânx dépensés . (Faction 
sociale et. de santé des départe- 
ments. . 


. .. TRADITIONS 

COMPAGNONS EN CMRECT. - 
«Paris, son travail menuet, ses 
cbsfe-d! œuvra » t les fflaMam ou- 
. vriers de France de Paris et sa ré- 
Qian présentent , une expos itio n è 
r Hôtel de V3Se (salon d’accueil) 
. jusqu’au 31 mais. On peur y voir 
cent cinquantaine ouvres repré- 
sentant cinquante mdtiara dKfif- 
. canes et des artisans au travail 7 : 

des graveras, samedi 18 et lundi 
' 20 février (de 9 h 30 è 
18 heures); ugedaotefitèratemar- 
crec* 22, rai pâtissier lé jarafi 23, 
une corsatifera 4e 27 mars, un bot- 
tier Je 28 et m reBenr Je 31. 
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VALENCE 
A JA RECHERCHE 
D'UN CRMWB. 

Valence. — Jusqu’à présent 
les poticttrsqu enquêtent sur la 
mort de Françoi s Gérard, . neuf 
ans et demi, retrouvé, le 
7 février, violé et étranglé <fans 
un fourré 'du parc Jouvet, à ■ 
Valence, ne dtaposént que- cfun 
seul indice : une bague trouvée à 
pro xim ité du corps' mais que per- 
sonne n'a reconnue. 

Dans la ville, plusieurs initia- . 
tivas se dévetopjwntpiMJir skier à 
démasquer le criminel. Parmi pes 
bonnes volontés, le rre&eu homo- 
sexuel est le premier à collaborer 
avec la po&ca. Une association 
charitable a, d’autre part, ianoé 
par tracts un appel à la popula- 
tion afin de.recueffir.des témoi- 
gnages, mais la préfet de la 
Drûmea condamné cette tenta- 
tive de sa substituer ô la police. 
Enfin, une Va ieriti noise dé 
soiiame^uatocze an®, qui tient à 
conserver l'anonymat, a décidé 
d'offrir les 10000 F qu’elle a 
gagnés, au tiercé à ta personne 
qui aiderait à faire arrêter 
l’assassin du petit François. 

M. V. 

Jean Mawen 
condamné à da-hùt ans 
de réclusion 

La cour d’assises de Paris, prési- 
dée par M. André Gïresse, n’a pas 
résolu les énigmes de la rue Saint- 
Fiacre' (le Monde du 14 février). En 
effet, .si elle a condamné. Je 
15 février, à dix-huit ans de réclu- 
sion criminelle Jean Mawen, accusé 
d’avoir volontairement donné la 
mort à son employeur, M 1 Maurice 
Régent, notaire; 20, rue Saint- 
Fiacre, ce n’est pas en le déclarant 
auteur de ce mime mais en retenant 
contre lui une complicité dans cet 
assassinat. Autrement dit, ü est 
apparu à la cour que le dossier qu’on 
lui présentait était insuffisant. 
Çependant, en raison des présomp- 
tions qui pesaient sur Jean Mawen. 
elle a estimé que celui-ci n’était pas 
étranger aux faits. 

Moins d* «artistes » 
sur b pbee du Tort» 

• Troisième site touristique de là 
capitale après le centre Georges- 
Pompidou et la tour Eiffel, la place 
du Tertre va perdre une partie ae ses 
artistes peintres. Leur nombre, 
d'environ sept cents pendant la sai- 
son estivale, sera réduit de moitié en 
vertu d'un arrêté municipal qui 
prendra effet le 1° mais. A partir de 
cette date, trois centvingts artistes 
dûment autorisés, auront à se parta- 
ger — par roulement — cent empla- 
cements d’un métré carré chacun, 
délimités à la peinture blanche sur : 
le sol. 

L’arrêté municipal précise que 
seuls les artistes vendant ienrs pro- 
pres œuvres auront droit à un espace 
réservé. Préférence sera donnée à 
ceux qui y travaillent depuis long- 
temps. 


ü Marco Darmon 
avocat général à b Cour 
de Luxembourg 

M. Marco Darmon a été nommé 
• avocat général à la Cour européenne 
de justice de Luxembourg 
(le Monde du 8 février). D rem- 
place à ce poste, où il a été officielle- 
ment installé le 13 février, M» Si- 
mone Rozèfi, devenue premier 
président de la Cour de cassation. 
Le mandat de M. Darmon prendra 
fin en octobre 1988, M“ Rozès 
ayant rempli deux ans de ce mandat 
qui est de six années. 

[Né le 26 juillet 1930 i Tuais. 
M. Darmon a d’abord été magistral en 
Bretagne, de 1957 i 1959. avant d’être 
détach é au ministère de la justice où U a 
accompli ressentie! de sa carrière. Du 
11 avril 1973 ù mars 1974.il est conseil- 
ler technique au cabinet de M. Jean 
Taitnuger, garde des sceaux dans le 
dcmxièmc go uve r nem ent de ML Pierre 
Messmer. D est ensuite vico-prêskJent 
du tribunal de grande instance de Paris. 
Eu mai 1981, fl est nommé directeur ad- 
joint du cabinet du garde des s c e a u x. 
M. Maurice Faure, et conservera ce 
poste dans Je cabinet de M. Robert Ba- 
dinter. Ayant rang de président de 
■ chambre à la cour de Paris, M. Darmon 
avait été nommé directeur des affaires 
rivües et du sceau au ministère de la 
justice en septembre 1982.] 

lin nouveau sateffita 
japonais 

Le Japon a lancé, le 14 février, un 
satellite destiné à l’étude de (a haute 
atmosphère. Cet engin de 210 kilos, 
mis en orbite sous la responsabilité 
de l'Institut des sciences spatiales et 
astronomiques (ISAS), est le sei- 
zième satellite scientifique & être 
lancé par le Japon. D devrait per- 
mettre de mesurer l’abondance de 
certains composants tels que l'ozone, 
le gaz carbonique et l’anhydride sul- 
fureux. La diminution des uns et 
l'augmentation des autres peuvent, 
«i effet, constituer un bon révéla- 
teur de la pollution industrielle de 
notre atmosphère. 


Maîtrise 


Naissances 

- Isabelle DELABRUYÈRE et 
Xavier NEUSCHWANDER ont la joie 

iTq pflnnœr la nak—nyy dff 

Claire, 

k 28 février 1984. 

13, boulevard Pershing. 

78000 Versailles. 

- Marianne, Philippe, V ér onique et 
Florence FAURE oui la joie de faire 
part de la naissance de 

Patrick, 

à Washington, le 20 janvier 1984. 


Décès 


— Dans ravis du décès de 


M- André BUTTIN, 
née Madefene Otage, 


paru 1e mardi 14 février 1984, la famille 

S communiqué un texte incomplet, 
lit lire également: 

M. Gabriel PoAet, 
ses enfants et p eti ts -e n fants. 

- M* Christiane Vieillard, 

M. et M“* Paul Vieillard 
et leurs enfants Bertrand, Catherine, 
Hugues, Olivier et Bruno, 

M" Colette MouÜÔrcs, 

Parents et alliés, 

ont la douleur de faire pan du décès de 

M“ Simone DESANGLES, 

leur mère, grand-mère et cousine, 

survenu le 9 février 1984, & Paris, & 
Tàgp de satKantc-cjcatorzc ans. 

Les obsèques ont eu Ben dans la plus 
stricte intimité. 

17, rue Eugène-Carrière, 

75018 Paris. 

Lycée Marie-Curie, 

92330 Sceaux. 



L’ ENERG 


JE 


j M L'invité du mois : 
j Jean-Marie Rausch, 
©fa»- i président de la 

Wl “ c J région Lorraine 

nouvelles j M Le dossier du mois : 
movnivAns / Les pompes à chaleur 
m— / dans l'habitat 

vOles y 

pilotes / la crise du bois de feu j 

j tS Les h um e ur s de j 

j Claude-Marie Vadrot j 

j Dans « Le Monde » j 
j dv samedi 1 8 février j 
/ daté 19-20 février / 


pilotes 


- M”* Lïlia Lhwm, 
son épouse. 

Ses enfants et petits-enfants. 

Et toute la famille. 

rat la douleur de faire part do décès de 

M. AJeksanderUTWIN, ' 
ancien professeur 
de l’université de Varsovie, 
journaliste, 
écrivain, 

survenu à son domicile en France, le 
14 février 1984, dans sa soixante- 
quinzàème année. 

Les obsèques auront beu dans l'inti- 
mité familial e, le vendredi 17 février 
1984. an cimetière de Boulogne (Hauts- 
de-Seine), avenue Pierre-Grenier, à 
Il b 30. 

Cet avis tient lieu de Faire-part. 

1 56. cours Aquitaine. 

92100 Boulogne. 


- Le vicaire général, 

L’Assemblée des délégués. 

Le conseil d 'administra tio n , 

Le clergé 

El les éphories de l’Eglise apostolique 
arménienne de Paris, 
ont la douleur de faire pari du décès de 

Mgr Sérobé MANOUKIAN, 
délégué pour l’Europe du Caibolicossat 
de tous les Arméniens. 

archevêque des Arméniens de Paris, 
membre de la Congrégation 
du Patriarcat arménien de Jérusalem, 
membre du Conseil suprême 
de t’Egfise arménienne. 

chevalier de la Légion d'honneur, 

survenu le mardi 7 février 1984. 

Les obsèques se dérouleront le samedi 
18 février 1984, en l'église arménienne, 
15. nie Jean-Goujon à Paris-S*. 

La messe sera célébrée à 10 heures, 
au cours de laquelle aura lieu Ponction 
de la dépouille mortelle. 

L'inhumation aura lieu au cimetière 
du Père-Lachaise, à 14 heures, dans la 
sépulture des prélats arméniens. 

Ni fleurs ni couronnes. 

Des dons pourront être faits au profit 
de l'Eglise arménienne. 


- Nous apprenons le décès de 

M. Maurice MICHEL, 

ancien député de 2a Drôme. 

[Né le 26 mai 1904 à Manamne (Drôme), 
employé. Maurice Michel avait adhéré ou Parti 
oommtnEteen 1923. Secrétaire du PCF pour la 
Drôme et r Ardèche en 1937, H avait été fait pri- 
sonnier en 1940. Conseiller général de la Drfkne 
à fa Gbération. conseiller municipal da Romans 
de 1946 a 1959, Maurice McM avait siégé 
aux deux Assemblées constituantes et i avait 
représenté son département à l'Assemblée 
nationale da 1946 i 1951, ptâo de 1956 A 
1958.] 


FÉVRIER 

du 20 au 24 février Indus 

math, plus 

Meure WnreiM, 4* i tanntaalo 
et français (1~) 

SOS-MATH 

Élatttesemart «renseignement Privé 
3, rua d* Monceau • 563.61.24 
MdCroa Étdta ou St-PtilHppo 


OFFICIERS MINISTERIELS et ventes par adjudication 


Vente palais justice PARIS, jeudi 1 v MARS 1 984, 1 4 h 

1, place do Marcitt-Ste-Catberine * iwitokmesson 

tT^AT à usage de BAR, DANCING, DISCOTHÈQUE 

LULAL dépendances, connu sous le nom de « NUMBER ONE » 

à Prix : 100 008F s’adr. M* W. DRIGUEZ Paris (8*) 

. 6, rue Sata-Philippc-du-Ronlc. téL : 225-1 3-20 


VENTE SUR SAISIE IMMOBILIÈRE au PALAIS de JUSTICE de PARIS 
le JEUDI 23 FÉVRIER 1984 i 14 b 

UN APPARTEMENT sis à PARIS 16” 

. . dans us Immeuble 

- S5-6I, me da Rjmdagb « 12-26 ternes» de BOULAINVILIIERS 
de 6-7 Kèces principales an 3* Etage ; Esc. C, une Cave et EmpL voiture 

MISE A PRIX : 450 000 F 

S’adresser à M* RIBADEAU- DUMAS, Avocat poursuivant 
17. avenue de Lamballe, PARIS 16* -TéL : 524-46-40 


VENTE sur SAISIE IMMOBILIÈRE au PALAIS de JUSTICE de PARIS 
le JEUDI 1" MARS 1984 A 14 b 
en an seul lot 

UN APPARTEMENT sis à PARIS 13 e 

dans un immeuble 

66, medaCbâteau-des-Reatiers 

Au 4* étage, comprenait! entrée, cuisine, deux pièces principales au sous-sol 

CAVE n» 9 

MISE A PRIX : 100 000 FRANCS 

S’adresser pour tous renseignements à M* Alfred ANSELME, 
avocat & ht Cour de Paris, demeurant 97. boulevard Raspail 
75006 PARIS - Tél. : 548-90-54 



LA VILLE DE PARIS 

Vend ï JUR ES aux enchères publiques 
Le MARDI 13 MARS i 14 b 30 i la anmbri) des Notaires de PARIS 

6 APPART. - 4 CHAMBRES - 2 STUDIOS 

(dont 3 APPARTEMENT 5 Pièces — 116 va 1 «aviron 
1 APPART. 89 m* avec VUE sur CHAMP de COURSES) 
à PARIS, entre 

LE BOULEVARD SUCHET 
et LE CHAMP de COURSES D'AUTEUIL 

M* Yves BONNEL, Notaire, 79, bd MaJesherbes. PARIS 8* - 294-16-08 


Vie ap. Liquidation des biens au Palais de justice de PARIS 
le JEUDI I* MARS 1984 à 14 h 

à IVR Y -SUR-SEINE (94) 

19, tue Loab-ROMW>x47, wefEtitiad t -éOres 
Lot n* 1 de Ift divîslOB de rEasemble immobilier 
savoir : au r. de ch- bureau comp, de hall d’attente av. sas vitré & lavabo WC & 
esc. de montée A l’Æt. A die 2 pièces, à gche vesL, cuis» WC douche, cantine - au 
1" Et. 4 bureaux & salle de réunion pte feu. s/ierrasse - au s. -sol grand garage 
av. accès pr aire cimentée ss bâL à us. de bur, comp. fosse, pont élévateur av. 
titeme huSe magasin, ahe de lavage - & ] 700/10000° de la pté du sol 
& 1 000/1 000“ des part. com. spéciale è la partie A. 

MISE A PRIX : 400 000 FRANCS 

S’ad. M» AMBROISE-JOUVION Avt à PARI S- 16 e . Tél. : 727-32-39 - 1 
Me GBUs PELLEGRINI, synd. près les Trib. de PARIS dem. à PAR1S-1* 
88, r. Saint-Denis - A ta Avis près les TOI de PARIS, BOBIGNY, NAN- 
TERRE & CRÉTEIL - Au Greffe des Criées du TGI de PARIS où lé cahier 
des charges est déposé - S/les Heux pour visiter. 


- M. Alphonse Ruaud, 
soo époux, 

Anick et Michel Bachelier, 

Emilie et Delphine, 

Dominique et Yves Ruaud. 
ses enfants et petits-enfauts, 

M. et M 1 * François Ko! b 
et leurs enfants. 

Le docteur Pierre Vuiliemin « M* 
cl leurs enfants. 

Le docteur Bernard Kolbet M“ 
et leurs enfants, 

M* Cécile Ruaud, 

M. et M“ Pierre Ruaud 
et leurs enfants. 

M Bc Marguerite Vincent, 

Toute sa famille 

El ses nombreux amis, 
ont la douleur de faire part du décès 
accidentel de 

M- Alphonse RUAUD, 

Qée Cbttde Michèle Kolb, 

survenu à Paris le 7 février ] 984, à l’âge 
de cinquante-deux ans. 

La cérémonie religieuse a eu lieu 
dans la plus stricte intimité familiale, le 
tl février, en l'église Saint- André de 
l’Europe à Paris-8 1 , suivie de rinhuma- 
tion dans le caveau de famille à Mire- 
court (Vosges) - 
Cet avis tient lieu de faire-pan. 

33, rue de Moscou. 75008 Paris. 

- On noos prie d’annoncer le décès 


M. Jacques SARLANDIE 
de La ROBERTTE, 

survenu à Aix-en-Provence le 1 3 février. 

De la part de 

M" Jacques Sarlandie de La 
Robertie, 

leurs enfants et petits-fils, 

Florence, 

Bertrand, Marie-France cl 
Christophe, 

Joël le. 

Son frère. 

Ses belles-sœurs et beaux-frères, 
nièces et neveux. 

Après l'inhumation à Aix-en- 
Provence, une messe sera dite à son 
intention le samedi 18 février en l'église 
Sainte-Pauline, 55, boulevard d’Angie- 
terre au VésineL 

34, rue du Président- Wilson, 

78230 Le Pecq. 


- M* Henri Trinet, 
son épouse. 

M. et M* Bernard Lalande, 

M. et M w Jacques Trinet. 

M. et René Trinet, 
ses enfants, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Henri TRINET, 
croix de guerre 1 91 4-191 8. 

ingénieur des arts et métiers, 

survenu, le 7 février 1984, dans sa 
quatre-vingl-neuvième année. 

Les obsèques ont eu lieu le 9 février 
1984, en la collégiale Saint-Pierre, à 
Douai (Nord). 

- M. Marcel Turon, 

M. et M”* Gutbert-Lassalle, 

M. et M» Pierre-Eugène Mouly, 

M. et M”* Gaston G roc. 

M et M* 1 Pierre-Maurice Mouly 
et leur fille, 

M. et M”* Didier Barré, 

M* Henri Géré, 

M. et M 1 * Breton 
et leurs enfants. 

La famille et les amis ont le regret de 
faire part du décès de 

M 5 * Marcel TURON, 
nêeMwtetefaf Daagfarf. 


Nos abonnés, bénéficiant d'une 
réduction sur 1rs insertions du 
« Carnet du Monde ». sont prés 
de joindre à leur ennti de teste 
une des dernières bandes pour 
justifier de re/te qualité. 


survenu le 8 février 1984. 

Les obsèques religieuses ont en lieu à 
VjJlcjésus. et l'inhumation à Aigre 
(Charente) . le 13 février 1984. 

10, avenue Paul-Appell, 

75014 Paris. 


Remerciements 


- Dans l'impossibilité de répondre 
personnellement aux nombreux témoi- 
gnages de sympathie reçus à l’occasion 
du décès de sa femme, 


le docteur René SOLAL 
remercie rivement ceux qui ont pris part 
à son chagrin. 


Communications diverses 


- Pour informer les anciens combat- 
tants d’ Algérie. Tunisie, Maroc (1952- 
1962) sur leuis droits, une réunion aura 
lieu le samedi 18 février, à 9 h 30, 
14, place du Havre, à P ans- 9*. 


Soutenances de thèses 


DOCTORAT D'ÉTAT 
-Université de Paris-IV, samedi 
18 février, à 14 heures, salle Gréard, 
M. Charles Boutant : * L’affaire de la 
succession palatine (1680-1690). » 


nouveau 


• HOTTÏT- 


Hôtel des ventes, 9, rue Drouot - 75009 Paris 
Téléphone : 246-1 7-1 1 - Télex : Drouot 642260 

Iufonnxtnws téléphoniques permaueates : 770-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Lee expositions auront Itou ta veilla des vantes, de 11 i 18 heures 
sauf indications particubàres 

VENDREDI Z7 FÉVRIER (exposition lejenli 16) 

S. 1. — Dessins n Tablx anc. Tabl mod. Bijx, argenterie, Bx. 
Meub. 18 e . - M* BOSCHER. 

LUNDI 20 FÉVRIER { ex p osition samedi 18) 

S. 1. — Tablx, meub. anc. Objets d’art. - M‘ LOUDMER. 

S. 2. - Extrême-Orient. - M' CORNETTE de SAINT-CYR. 

S. 4. - Bon meub. - M“ LAURIN. GU1LLOUX, BUFFETAUD. 
TAILLEUR. 

S. 5. — Bijoux, objets de vitrine, orfèvrerie ancienne et moderne. - 
M- ADER, PICARD, T AJ AN, MM Déchaut et Sietten experts. 
S. 9. - Bous meubles et objets mobiliers- - M“ ADER. PICARD, 
TAJAN. 

S. 13. - Objets d’art, mob. - M« PESCHETEAÜ. 

PESCHETEAU-BADEN. FERRIEN. 

MERCREDI 22 FEVRIER (exposition mardi 211 
S. 1. - Tablx mod. - M' LOUDMER. 

S. 4. - Estampes anciennes et modernes provenant de l'ancienne 
collection Henri MariUier et appartenant à divers amateurs, dont 
un très bcao monotype de Gauguin, - M“ ADER. PICARD, 
TAJAN, Rousseau expert. 

S. 5. - Livres anciens et modernes, meub., obj. décoration. - 
M- COUTURIER. NICOLAY, M« Vidal Mègret. 

S. 6. — Livres anciens et modernes provenant de la Bibliothèque de 
M. Bertrand de Jouvenel : politique, économie, histoire. - 
M™ ADER, PICARD. TAJAN, expert : M. Magis. Exposition 
chez l’expert, 47, rue St-André des Ans, Paris (6 e ). 326-SO-S7, du 
13 an 18 Tévrier (9 h 30/12 b 30 - 14 h/18 h30), exposition à 
lUAtd Drouot mardi 21, de 1 1 h à 18 h. 

S. 7. — A 16 h. Tapis principalement du Caucase et 19 e . - 
M‘ CORNETTEDE SAINT-CYR. 

S. 14. - Timbres et objets d'an. - M“ MILLON, JUTHEAU. 

JEUDI 23 FEVRIER (exposition mercredi 22> 

S. 10. - Estampes, sculptures, tablx. contemporains. - M“ BINOCHE, 

GODEAU. 

VENDREDI 24 FEVRIER (exposition jeudi 23) 

S. 9. — Dessim et tableaux modernes. - M- ADER, PICARD, TAJAN, 
MM. Padttî et J cannelle, Maréchaux experts. 

S. M. - Bons meubles et objets mobiliers. - M* ADER, PICARD, 
TAJAN. 

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

ACER. PICARD, TAJAN. 12, rue Favsrt {750021-261-80-07. 

J. CL BINOCHE ut Ant. GODEAU. 5. rua la Boét» (76008) 742-7 Ml. 

BOSCHER. 3. rue d'Ambotsa 1750021 260-87-87. 

CORNETTE DE SAIMT-CYR, 24. avenus Saorga-VJ 75008J- 720-15-34. 

COUTURIER, NICOLAY. 51 . rue de BaHechaose (75007) 555-85-44. 

LAURIN. GUJLLOUX, BUFFETAUD. TAILLEUR, (Andennament RhomsAaurinl 12. rue 
Drouot (75008) 246-6 1- 1 6. 

LOUDMER. 18. rua de Ptovance (750091 523- J 5-25. 

MILLON. JUTHEAU, 14, rue Drouot (75009) 246-46-44. 

PESCHETEAÜ, PESCHETEAU-BADLN. FERRIEN, 16, rue de la Grange Batelière 
(76009) 770-88-38. 

Rubrique ; O.S.P. 64, rue La Boétto PARIS S- - 563-12-66 
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AGRICULTURE 

Un « trou » de 14 milliards de francs 
pour la politique agricole commune 

De notre envoyé spécial 


Strasbourg. - En annonçant le 
15 février devant l'assemblée euro- 
péenne la nécessité de faire appel à 
des financements complémentaires 
pour assurer les dépenses agricoles 
de la CEE, M. Thorn, président de 
la Commission, de Bruxelles, accré- 
dite la thèse défendue par 
M. Rocard. Durant ces dernières 
semaines, le ministre français de 
l'agriculture a répété à plusieurs 
reprises que les prix agricoles pour 
la prochaine campagne ne pour- 
raient être fixés sans la recherche de 
nouvelles recettes. Or le mécanisme 
financier actuel (dit des « res- 
sources propres ») - qui détermine 
depuis 1970 le niveau des sommes 
versées par les Dix au budget com- 
munautaire - ne le permet pas. 

Le système en vigueur ne peut 
dégager davantage d’argent que si 
les États membres acceptent d’aug- 
menter leur contribution au titre de 
ia TVA (plafonnée à 1 %). Les Bri- 
tanniques, les Allemands et les 
Néerlandais demandent au préala- 
ble des économies draconiennes 
dans le secteur agricole. Le 
Royaume-Uni exige en outre que 
l'allégement de sa contribution bud- 
gétaire soit réglé avant toute discus- 
sion sur l'accroissement des - res- 
sources propres ». 

Si le conseil européen des 19 et 
20 mars 2 Bruxelles parvient à déga- 
ger un compromis sur l'ensemble du 
contentieux, la difficulté ne sera pas 
levée pour autant, l’angmentauon 
du taux de TVA nécessitant la ratifi- 
cation de cette mesure par le Parle- 
ment de chaque État. Dans la meil- 
leure des hypothèses, la décision 
éventuelle des Dix ne jouera que 
pour l’exercice 1985. Aussi la seule 
solution pour cette année est de 
trouver des financements en dehors 
du système actuellement en vigueur. 

C'est la raison pour laquelle 
M. Rocard prévoit de demander 
dans les prochaines semaines l’arbi- 


CONSTRUCTION 

Six mille vignerons manifestent à Narbonne NAVALE 

« Nous sommes tous des inculpés » l'affam des cargos 

Narbonne. - Quand, l’hiver fini*- De notre correspondant dont notamment l’application immé- DE DEIMAS-VIQÆÜX 


trage des chefs d’Etat et de gouver- 
nement. 

Le président de la commission 
prévoit un avenir assez sombre. 11 
affirme que les prévisions de 
dépenses agricoles actuellement en 
cours de vérification seront large- 
ment supérieures aux crédits prévus. 
Selon le chiffrage le plus souvent 
avancé dans les milieux communau- 
taires, le « dépassement » tournerait 
autour de 2 milliards d’ECUS (près 
de 14 milliards de francs). Dans ces 
conditions, ML Thorn conclut à la 
possibilité de • crise ouverte » dans, 
les prochaines semaines. 

Partant de l’obligation pour la 
CEE d'assurer les financements 
prévus par tes règlements commu- 
nautaires - - sauf à être en cotura- 
diction avec les dispositions du 
traité de Rome » — le président de 
ia commission ne voit d’autre issue, 
au moins i titre de solution provi- 
soire, que de faire appel aux contri- 
butions nationales. 

11 a également évoqué la possibi- 
lité de transférer vers le fonds agri- 
cole une partie des crédits prévus 
pour les interventions sociales et 
régionales de la CEE. Mais c’est 
apparemment plus par souci tacti- 
que - prendre à témoin le Parle- 
ment de Strasbourg de la gravité de 
la situation - que M. Thorn a lancé 
cette idée. En réalité, il est peu pro- 
bable que Bruxelles avance franche- 
ment dans cette direction tant les 
représentants européens sont atta- 
chés à la politique sociale et régio- 
nale des Dix. Déjà, plusieurs parle- 
mentaires ont manifesté leur 
intention de demander une motion 
de censure si la commission devait 
persister dans cette voie. L'opéra- 
tion Teste théoriquement possible, 
puisque les fonds pour ces domaines 
sont classés dans le budget des Dix, 
contrairement aux crédits agricoles, 
en dépenses non obligatoires. 

MARCEL SCOTTO. 


Narbonne. - Quand, l’hiver finis- 
sant, les cuves encore trop pleines 
rappellent que le vin n’a pas tenu les 
promesses des vendanges, les viticul- 
teurs descendent dans la rue. Emmi- 
touflés dans leurs canadiennes, la 
casquette écrasée sur le front, ce 
□'est pas la première fois qu’ils ont 
pris la route de Narbonne, tous ceux 
des Corfaières, du Minervois, du 
Razès ou du Carcassonoais. Mer- 
credi après-midi, 15 février, comme 
en 1967, lorsqu’ils suivaient aveuglé- 
ment André Castera, le - Napoléon 
des vignes », comme en 1976, quand 
ils exprimaient derrière André 
Cases la révolte, qui allait se termi- 
ner par les deux morts de Montra- 
don, ils sont ,76011$ dans la capitale 
du vin, criant leur ras-le-bol en espé- 
rant être entendus enfin. Us étaient 
six mille. Depuis huit ans, on n'avait 
vu un tel rassemblement de vigne- 
rons dans l'Aude. Les difficultés 
financières lesquelles ils se 
trouvent expliquent bien sûr leur 
mobilisation : après deux récoltes 
pléthoriques, le marché est saturé. 
La Communauté européenne ne 
peut résorber les excédents. Les viti- 
culteurs sont donc contraints de ven- 
dre à perte, bien en dessous du prix 
fixé à Bruxelles. 

Avec l’arrivée de la gauche au 
pouvoir, les viticulteurs de l'Aude 
avaient eu de bonnes raisons d’espé- 
rer. Les députés socialistes do 
département n’étaient-ils pas leurs 
fervents défenseurs ? Tous les élus 
de gauche, ceints de tricolore, ne 
défilaient-ils pas avec eux d*n« 
toutes les manifestations ? Pourtant 
rien n’a vraiment été réglé. L'Office 
des vins ne donne pas satisfaction. 
Plus grave encore, la prise de posi- 
tion de la France en faveur de l'élar- 
gissement du Marché commun à 
l’Espagne et an Portugal est considé- 
rée dans ce département comme une 
trahison. 

Dans ces conditions un déclic suf- 
fisait à mettre 1e feu aux poudres. Il 
s'est produit le 2 février dernier 2 
Carcassonne, lorsque les CRS ont 
interpellé cinq viticulteurs qui parti- 


cipaient à une opération de' com- 
mando consistant à vider des 
camions-ci ternes remplis de vin 
d’importation. Parmi les cinq 
hommes figurait André Cases qui, & 
quarante-sept ans, reste le leader le 
plus écouté des comités d’action viti- 
cole. Aussitôt des barrages avaient 
été dressés sur plusieurs routes du 
département Quelques heures plus 
tara André Cases avait été remis en 
liberté, mais ses quatre compagnons, 
libérés eux aussi, étaient inculpés de 

• dégradation volontaire d'objets 
mobiliers ». 

Considéré comme une provoca- 
tion par les viticulteurs le durcisse- . 
ment manifesté par Les pouvoirs 
publics a suscité les jours suivants 
des actions sur les routes, des atten- 
tats, et l’exaspération explique le. 
succès de la manifestation de Nar- 
bonne. - 

Les vétérans des autres guerres 
du vin (le. député européen Martine . 
Baugé en tête), mêlés aux jeunes 
qui veulent s’accrocher & la terre, I 
ont applaudi à tout rompre Jean 
Huillet, porte-parole tin Comité I 
régional d’action viticole. Faisant | 
allusion aux quatre viticulteurs 
inculpés, il s'écria : • Nous sommes 
aujourd'hui six mille inculpés. 
Chaque fois qu’un viticulteur sera 
pris en service commandé pour i 
défendre sa terre, un autre viticut- 
leur ‘se lèvera, prendra sa place et I 
continuera le combat. Les viticul- 
teurs ne baisseront jamais la tête 
devant la répression. » 

Très applaudi lui aussi, André ' 
Cases s’adressa au gouvernement : 

• Je lui dis que sa politique en 
matière viti-vinicole est encore un ■ 
échec, identique à celui de ses pré- 
décesseurs. avec en plus un immense 
espoir déçu.» 

Défilé silencieux en ville sous un 
ciel d’orage bleuté, gerbe déposée 
sur la plaqne commémorative de la 
» révolte, des gueux » en- 1907, puis 
motion 2' la sous-préfecture deman- 


dant notamment l'application immé- . " uLuiuw^ritwct 

diale de Ut distillation exceptionnelle DEUXENFfyUiCE 

prévue à l'article- 15 au prix, de nn m ,/>««■ ■ « 


19,15 francs le degré, mise en place 
d'un règlement viti-vinicole répon- 
dant aux préoccupation» des vigne- 
rons. Scénario classique. Tout aussi 
classiques les actions succédant au 
défilé : barrages établis sur toutes 
les voies d'accès & Narbonne, pneus 
et carcasses de . voitures enflammées 
sur la voie terrée, bouteilles 
détruites Tt L&ognan. autres 'bar- 
rages dans' la ' nuit 2 Capendu et & 
Trebes. 

La colère vigneronne est désor- 
mais en marche, André Cases a fixé 
les autres rendez-vous : le 29 février 
2 Carcassonne pour soutenir les qua- 
tre viticulteurs inculpés qui passe- 
ront en jugement; le 15 mars à 
Béziers et, fin mars-début avril, 
grande manifestation régionale dans 
une ville "quF reste 2 déterminer 
(vraisemblablement Montpellier) . 

BERNARD REVEL. 


DEUX EN YOUGOSLAVIE 

Le gouvernement a décidé le 
15 février d’autoriser l’annaieur 
Delmas- Vielj eux à commander deux 
navires transporteurs -de bois à des 
chantiers yougoslaves. Les . licences 
d’importation seront donc, déli v rée s . 
En échange, comme nous l’avions 
indiqué dans le Monde, du .7 février, 
r armateur s’engage 2 commander 
deux navires identiques, dans un 
chantier franchis (il s’agira, selon 
toute vraisemblance, des . Chantiers 
d’Alsthom Atlantique), & un . prix 
légèrement supérieur. 

- Grâce à cet accord. Ira chantiers 
français prennent une commande 
qui représente deux millions 
d'heures de travail- L'Etat, de son 
côté, allouera une subvention de 
l'ordre de 350 à 400 millions de 
francs pour les deux navires. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 



COURS DU JOUR 


EMp. +cm dip. -I Bep.. +o« dép. - Jtapl +M dép. - 


125S5 + 155 + 172 + 391 + 379 + 960 +1970 

<6240 + 130 + 178 + 275 + 324 + 813 + 918 

35431 + 144 + 183 + 349 + 372 +1850 +UQ4 

3MS$ + 159 + 172 + 345 + 363 + 991 

2,7318 + 135 + 148 + 296 + 314 + 866 


FJL(1M).J14IS29 150697 + 


+ 363 + 991 +1949 

+ 314 + 866 + 912 

+ 235 + 10} +'437 


fE-tt.... 9 5/8 

DM S 3/8 

Bmu S 5/8 

FAON).. 9 t/2 

FA 11/2 

LflflOI} .. 16 

C 9 

F.ùèoç. . Î2 1/2 


3.747* 3.7505 + 269 +299 + 584 + 6» +1639 + 1697 

<9795 <9622 - 213- - 166 - 441 - 388 -1292 -1997 

•1L8718 1288QS + 281 + 332 + 697 + 682 + 1765 +1958 

TAUX DES EURO-MONNAIES 

9 5/8 19 I 9 5/8 ~10 9 U/16 391/16 915/16 19 5/16 

5 3/8 511/16 5 1/2 .5 7/8 5 9/16 515/16 5 7/8 6 1/8 


19 9 5/8. 

511/16 S 1/2 
6 1/8 5 U/16 
19 1/2 11 1/2 
2 215 16 

17 3/4 16 3/4 
9 3/8 9 1/16 
13 13 1/2 


7/8 6 

3/16 6 


6 1/16 5 3/< : ‘ 6 -1/8- 513/lé 6 
12 U 1/2 12 1/4 11 1/2 12 1/4 

S 5/16 3 1/16 3 7/16 3 5/8 4 

18 17 17 3/4 17 1/4 18 

9 7/16 9 1/8 9 1/2 9 3/8 9 3/4 

14 1/4 14 1/2 15 1/2 15 1/2 16 


Ces .roua pratiqués sur te marché interbancaire des devises noos sool indiqués en 
fin de matinée par une grande banque de la place. 



uignr 

LaBgnaT.T.C 

OFFRES D'EMPLOI 

83.00 

98.44 

OEMANOES D'EMPLOI 

25.00 

29.65 

IMMOBILIER 

56.00 

68.42 

AUTOMOBILES 

56.00 

66.42 

AGENDA 

56.00 

66.42 

PR OP COMM. CAPITAUX . . . 

. 164,00 

194,50 


Annonces oassees 


ANNONCES ENCADRÉES ’ u uW«L« u-s/mLT.TC 

OFFRES D'EMPLOI 47,00 56.74 

DEMANDES D'EMPLOI'’. -14,00 16.60 - 

IMMOBILIER 36.00 .42.70 

AUTOMOBILES 36.00 42.70 

AGENDA J . ..I 36.00 42,70 

• Oégraaof» aalon surface ou nombre da parutions. 


M immobilier 


BEPRODUCTION INTERDITE 


C INTERNATIONALE 
DE SYSTEME «CIS» 
INGÉNIEUR RESEAU 

■ très pointu ». 

grande expérience des logicie l* 
de transmission per paquet. 

Maîtrise parfaite dm : 
TRANSPAC. X JB - HDLC 
POSTES A RESPONSAB. 
SALAIRE MOTIVANT. 

RHF. 3023 DE 136 
28. rue Daubanton. 5*. 

ENTREPRISE OE PRESSE 
CENTRE DE PARIS 
recruta 

JOURNALISTE 
speoaüsie des questions éco- 
nomiques. industrielles et plus 
pamcuUàrement énergétiques. 
Adresser candidatures 
avec référence * : 

SGP 

13, avenue de l’Opéra, 
76001 PARIS. 


VILLE OE CRÉTEIL 

80.000 habitants 
VAL-DE-MARNE 

RECHERCHE : 1 ATTACHÉ 
chargé d’assurer les fonctions 
de correspondant informatique 
et de mener toutes études rela- 
tives b l'informatisation dea 
services : 

— Matoise informatique appli- 
quée b la gestion ; 

— Bonnes connaissances pro- 
grammation BASIC néces- 
saires. 

Adresser candidature avec e.v. 
A : Monsieur le déput+maira de 

CRÉTEIL. 94010 CEDEX 


LUJUL 


appartements ventes 


INGÉNIEUR AGRONOME 

OU 

DOCTEUR 3* CYCLE 


Pour «saieer la valorisation des 
cartes de sols dana les pro- 
blèmes d'aménagement du ter- 
ritoire. 

Affectation : 2 ans A LAON (02) 
puis ORLÉANS (45). Une for- 
motion générale an pédologie 
ei an a gronomie est inrfispansa- 1 
Ma- Des connaissances en in- 
formatique graphi q ue, Phoro- 
inierprération. télédétection. 


Adresser ca m fcdetiw avant la 
7 mars 1984 è J.-C. REMY : 

département d'afvonomie. 
BP 101. rue F. -Christ. 
02004 LAON CEDEX. 

TéL : (23) 79-03-70. 




BMW 3201 

Boite mécanique, modela 
19B4. non imma t r i cu l ée , zéro 
(un. équipement hors série, toit 
ouvrant, cfcn a tiseur. érection 
assistée (Power Steering). peu»- 
mro métallisée, vitre teintée, 
couleur bartfeeu, intérieur Irt- 
thracite. Prix hors taxe : 

78.000 F. 

A co n ta cter : 563-16-52 cru 
608-82-29. 


Particulier vend 
D Super. S vitesses, ne» 
année 1972. 1*» main. Impec. 
Expertise récente. Prix A débat- 
tre. Téléphoner après 18 h. : 
959-39-91. 




L 2* arrdt ) 

HALLES DUPLEX CHARME 
Séj.. 2 «fibres. IMPECCABLE 
75 m» - 680.000 - 727-84-78. 

( 4 m arrdt 

VUE SUR SEME 
PONT HMRMV, tr. beau E P. 
170 m*. DORESSAY. 624-93-33. 

( 5* arrdt ") 

NEUF . 
IMMEUBLE TRÈS 
GRAND LUXE' 

RESTES APP ARTS 
de 3. 4 et 8 PCES et un 


Livraison Immédiats 

JARDIN DES PLANTES 

1 et 3- RUE POUVEAU 
A partir de 15.000 F le m* 


APPARTEMENT TÉMOM 
Tous les Jours 14 h A 19 h. 
Sauf m er cr e di et t fim anche 

A.W.I. - TU. : 267-37-37. 


TOOR-MADBQURG, 2 P. 

Charme. 650.000. 307-31-62- 

^ 11 m arrdt 

MARAIS (PRÉS) 

BEAU 4 P.. 1 12 m*. balcon, 
Sud-Ouest, chtore de service. 
MLELL, tr». 282-37-87. 

( 12 m arrdt ) 

PORTE DORÉE 

sur bois, beeu 4-6 P-. baie., 
brun, stand. 1.025.000 P. 


AV. BUGEAUO, 18*. part, vend 
superbe studio sur jardin, 
48 m*. état impeccabta. 

Prix ; 825.000 F. 

TéL 344-78-10 posta 218. 

M* JASMIN 

3 P., tx eft. 70 m*. 876.000 F. 


Ç 77» arrdt J 

Oa bel Inm. rétro, tt cft 5*. 
esc-, sptaruSde Irvtrig + chan- 
bre sur balcon. Jardin plein deL 
Téléphone : 878-41-65. 


f 92 1 

y. Hauts-de-Seine J 

NEUILLY- URGENT 
appt 40 m*. 7* ét- enaoMHé 
immeuble 1935, entrée, nés. 

s. da tins, w.-c., 2 pièces 

500.0 00 F. Ag ence r abstenir 
t> LE PRESTRE. 226-02-33. 

MEUDON BEILEYUE 

B/B P. + Jarxln. 307-31-62. 

' âi 

Smne-Sahrt-Dem J 


locations 
non meublées 
demandes 



804-48-21. ponts: 


[ Région parisienne ) 

Etude cherche pour CADRES 
vîtes, pav. ttes banL Loyer 
garanti. 10.000 F. 283-67-02. 


LERMS 355-58-88. I 72, RUE AMPÈRE 


STE -MAXIME, vue parafant.. 

GOLFE ST-7R0PEZ, VHa 7 P. 
fard., pptaire. 590-86-06. 

78 RAMBOUILLET 

balle mais. 73, salon, safle * 
manger, culs, équipée, chemi- 
née. 6 ohbree, 2 brtns, salle de 
Jeux, garage. JtSn. Uqvm. 

Rx irrtéraesant. 634-13-18. 


domaines 


. PROPraÉT^DE CHASSE 
, SOLOGNE 

Ecr. ss/n" 202.088 à ORLET 
aven u e Chartee-do-Oaulle 
92200 NEUJU.Y-S/SEINE. 



OUPLEX DE CARACTÈRE 
90 m*. SPLENDIDE (1 Chbre 
SAITT ANDREA. 280-67-36. 



CAUSE SANTÉ, céda impor- 
tante unité de production 
MACHINES TOURNANTES 
ET ÉLECTRONIQUES 
Bretagne-Sud. Ecrira n* 8.528. 
à HAVAS PUBLICITE DP 409. 

29102 QUIMPER CEDEX 


MERCEDES COUPÉ 
2BOC.E. 1970 
TT^S BON ÉTAT. 

Æ IX 35.000 F. 

; 434-47-23. 


AVENORE: 

BMW 735 U 

Boite automatique, modèle 
1982. système tf alarme élec- 
tronique. date «Tachai du uété- 
cuia : août 1981. immatriculée 
an plaque CD. 79.000 km. 
5 pneus neufs, couleur bleu in- 
Itxocrte, intérieur gris, peettura 
métal Usée. Px vente 76.000 F. 
A contacter : 553-18-52 ou 
605-82-29. 


2/3 P. BAC 650.000 F 

Coquet 50 m». charme, cabra 
et dair. parfait état 
PROMUT «f - 563-14-14. 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


F. Licenciés Science* 
Correctrice Edition T. pan. ou 
domlc. T4(. 260-41-65. 


Etufxante BAC F8 
t s e crétaire médicale), 
cherche emploi pour juillet 
el/ou se p t embre. 

Etudie routas propositions. 
Téléphone: 849-9 1-79. 


JOAILLIER ' 

CHERCHE PLACE STABLE 
0J2. dégagé O. IM.. 22 an* 
SALAIRE 30 F DE .L'HEURE. 
Tél. s 637-07-15 le aoir. 
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SOCIAL 

M. HANON A RENCONTRÉ M. MAUROY I A L'USINE MASSEY-FERGUSON DE MARQUETTE 


Renault ne licencie pas 


« Nous entons, Bien sir, porte de 
l’emploi et de son évolution dons les 
années qui viennent, a souligné 
M. Bernard Hanoa, le PDG de 
Renault, le 15 février après avoir 
rencontré M. Mauroy. Mais nous 

n'avons pas parlé de licencie- 
ments. » 

Ainsi sc précise là str a tégie de 
Renault pour résorber un sureffectif 
estimé entre dix et quatorze mille 
salariés selon les ' syndicats - et qui 
dépendra en fait largement des 
venus de la Régie en 1984 (Renault 
emploie cent soixante mill e per- 
sonnes dont cent trois nulle dans 
ràutomobOe). Mises en préretraite, 
départ volontaire des- travailleurs 
immigrés qui seront aidés à retour- 
ner dans leur pays, mutations à 
l’intérieur du groupe, devraient per- 
mettre de régler en douceur ce pro- 
blème. Renault n’a-t-il pas réduit de 
trois mille personnes ses effectifs en 
1983 sans que personne en parie ? 

Cette stratégie douce, qui appal- 
tra dans le plan triennal que la direc- 
tion est en -train de réviser, scia 
expliquée lors d’on comité de groupe 
prévu le 24 février puis dans la pre- 


La journée faction CGT dans 
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U GREVE DU ZÈLE DES 
DOUMœiSFRANÇAS 

(De notre correspondant.) 

Chamomx- - Les routiers fran- 
çais et étrangers, bloqués, depuis le 
lundi 13 février. anx abords du ms- 
nel du Mont-Blanc en raison de la 
grève des douaniers français, qui ré- 
clament de meilleures conditions de 
travail, et du mouvement de protes- 
tation de leurs homologues italiens, 
qui refusent d’effectuer des heures 
supplémentaires, ont décidé, le 
IS février, de paralyser l’ensemble 
du trafic routier ata abords des 
deux ouvrages fraoco-ïtaEens- Ainsi, 
la route d’accès i Chamonix par la 
RN 205 est obstruée an niveau du 
•Fâÿet par des barrages, tandis que la 
vallée de là Maurienne, qui conduit 
au tmmd routier do Fréjus, est, elle 
asssi, totalement coupée. 

‘ MiDe quatre cents camions sont 
. hnm rpujivfi*: Æn côté français dn tun- 
nel du Mont-Blanc ; six cents autres 
attendent le long de la route d’accès 
au t w t m g l dn Fréjus. Les canrioo- 
neurs,qm pa tient e nt souvent depuis 
phxs de soûuunerdfiuze heures da ns 
des conditions de froid intense, ex- 
priment «inri leur détermination de 
voir cessa- * les. entraves répétées *. 
«nhw & la circulation sous le niimri 
du Mont-Blanc et du Fréjus. 

-Si la situation ne se dâdoqnait 
pas au cours des toutes prochaines 
heures, le mouvement de méconten- 
tement des routiers pourrait alors se 
retourner contre les skieurs qui, dès 
le lé février dans, la s oir ée , pren- 
dront la route des Alpes ou redes- 
cendront des stations de sports d’hi- 
vor.-CLF. • 




mière quinzaine de mars, an cours 
de laquelle M. Hanon recevra les 
seaétaires généraux des rinq fédé- 
rations syndicales de la métallurgie 
(CGT, FO, CFDT. CFTC et CGC) . 

M- Sainjon, de la CGT, a déjà fait 
savoir qu'il acceptait cette rencontre 
pour négocier * un statut unique des 
travailleurs de Renault ». 

Auparavant, Renault aura com- 
mencé à résoudre son problème 
d’emplois le plus délicat dans la 
branche des véhicules industriels. 
Un comité d’ en tre pri se doit se tenir 
lé 22 février - retardé d’un mois par 
les pouvoirs publics - et annoncer 
des mesures de préretraite qui pour- 
raient toucher quelque mâle cinq 
cents personnes et toute une série 
«Tincitatioas (notamment d’aide au 
retour des travailleurs immigrés, 
nombreux à Vcms s icnx) qui pour- 
raient, si les espoirs de la direction 
se confirme^, doubler le nombre de 
départs (RVI compte encore vingt- 
sept mille salariés). La production 
de Renault-Véhicules Industriels a 
baissé de 18 % en 1983, et cette 
filiale a perdu jusqu’à 200 millions 
de francs par mois dans le courant 
de l’an passé. 


La direction départementale du travail 
autorise la suppression de 464 emplois 


De notre correspondant 


Lille. — La direction départemen- 
tale du travail du Nord vient d'auto- 
riser la suppression de 464 emplois à 
l’urine Massey-Ferguson de Mar- 
quette près de Lille (dont 317 licen- 
ciements et 103 mises en pré re tra ite 
pour des salariés âgés de cinquante- 
cinq à soixante ans). Mais elle a 
refusé le licenciement de 49 salariés 
âgés de cinquante à cinquante-cinq 
ans. Cette décision aura au moins le 
mérite d’éclaircir la situation dans 
un conflit qui dure depuis plus de 
deux œms jours. C’est, en effet, en 
juin 1983 que la direction de 
Massey-Ferguson annonçait son 
intention de supprimer 595 emplois 
dans son établissement de Mar- 
quette. Depuis cette date, le conflit 
s’était enlisé. 

Les syndicats craignent que cette 
première vague de suppressions 
d’emplois ne soit suivie d'une autre 
tout aussi importante, sinon plus, 
qui transformerait F usine de Mar- 


quette en simple atelier d’assem- 
blage. Us redoutent, en effet, que les 
1 000 suppressions d'emplois autori- 
sées dans us accord conclu en mars 
1983 avec le ministère de l’industrie 
soient effectuées au détriment de 
leur établissement. 

Un groupe de travail, réunissant 
aux côtés des partenaires sociaux les 
administrations concernées, va être 
mis sur pied immédiatement, a 
annoncé la préfecture, pour favori- 
ser la mise en œuvre du plan social . 

Première organisation à réagir, 
l'uniofl régionale CFDT s’interroge 
sur les raisons qui ont conduit la 
direction du travail à - préc ipiter • 
sa décision. L’intersyndicale CFDT- 
CGT de l’usine a déjà suggéré aux 
licenciés de renvoyer leur lettre de 
licenciement au premier ministre, 
qu'elle a toujours, en vain, souhaité 
rencontrer. — J.-R- L. 


Ri SAINJON S'INTERROGE 
SUR LE RESPECT DES ENGAr 
GERieiTS PRIS EN 1981 

Dressant le bilan de ia journée 
d’action de la métallurgie CGT. 
ML André Sainjon, secré tair e géné- 
ral de la fédération des travailleurs 
de la métallurgie, a déclaré le 

15 février que plusieurs centaines de 
milliers de salariés avaient participé 
i cette « grande mobilisation du 
corps militant », notamment dans 
les PME. Elle a été suivie selon loi, 
par 40 % à 80 % des métallos. 
L’Union des industries métallurgi- 
ques et minières (UIMM) a estimé 
à « moins de 5 % du personne/ la 
participation aux arrêts de travail, 
là où il y en à eu, c’est-à-dire dans 
une minorité d’entreprises ». Une 
estimation jugée » pas sérieuse » 
par M. Sainjon. 

Le responsable des métallurgistes 
cégétistes a rappelé, comme 3 Ta 
fait à plusieurs reprises ces dernières 
semâmes, les positions de Za CGT 
sur le maintien dn pouvoir d’achat et 
de remploi, la réduction du temps 
de travail sans perte de salaire. 

Chez Renault à Boulogne- 
BiUanconrx (dix-neuf mille sala- 
riés), des débrayages de deux 
heures ont été ûrgamsés ce jeudi 

16 février parmi les équipes du 
matin ef-de l'après-midi dans les ate- 
liers à l’appel des organisations 
CCT, CFDT et CFTC. Ce mouve- 
ment, prévu depuis plusieurs jours, 
vise à mobiliser le personnel de pro- 
duction avant l'ouverture, mardi 
21 février, des négoci a tio n s sala- 
riales sur 1984. 
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ETRANGER 

UN CONTROLE RENFORCÉ DES ENGAGEMENTS 
INTERNES ET A L'ÉTRANGER ÉTANT PRÉVU 

Une nouvelle législation bancaire 
sera mise en place en RFA l'année prochaine 

A partir du 1 er janvier 1985, les nouveau périmètre de consolidation 
établissements bancaires ouest- des établissements bancaires. 
allem a n d s seront soumis & une nou- La seconde innovation réside dans 
veUe législation aux termes d’un pro- l’interdiction faite aux banques (dès 
jet d’amendement de la loi-cadre que ia loi aura été promulguée) 
bancaire. Récemment adopté par le a’accorder des crédits à un seul 
gouvernement fédérai, après appro- client pour plus de 50 % de leurs 
Dation du président de la Blindes- fonds propres, alors que cette limite 
bank, M. Karl Otto Poehl, ce texte, était fixée jusqu’à présent à 75 %. 
qui a été entériné par l’office de La législation actuelle prévoit que 
contrôle des banques à Berlin-Ouest, l’ensemble des crédits octroyés par 
prévoit deux importantes disposi- nwe banque ne doit pas être supé- 
tions nouvelles tant dans leur esprit rieure à dix-huit fou le montant 
que par le contrôle renforcé qu’elles total des fonds propres de l'éiablisse- 
vont entraîner sur l'ensemble du sys- ment concerne. Mais cette régle- 
tème bancaire oatre-Rhin et, sur- mentation avait été rapidement 
tout, sur son activité à l’étranger. contournée par la création de filiales 
Dans un p re m ier temps, les ban- domestiques et étrangères, accroïs- 
ques ouest-allemandes devront fiant fortement le volume global des 
inclure dans leurs b ilan* consolidés engagements de ces banques avec le 
toutes les participations dont eQes risque que cela implique en cas de 
détiennent an moins 40 %, alors défaillance d’un important client, 
qu’elles n’étaient tenues jusqu’à pré- A ^ égani , \\ ccruin qDe j e 

sent que de consolider les Filiales à gouvernement de Bonn a tiré les 
100 %. De pilles fihaies speciali- IcÇûns ^ ^ afTaires qui ont forte- 

dev™* Egaies Ï- -SS* U mü3^; 

* Hengst und Co (SMH) et la décon- 

fiture, un peu plus ancienne, du 
Banco Ambrosia.no {le Monde du 
14 décembre 1983). 

Grâce à cette nouvelle loi-cadre, les 
MHS autorités de Bonn espèrent limiter ce 

m**™ 1 type d’affaires en exerçant un sévère 

contrôle sur les nombreuses filiales 
Jfc bancaires luxembourgeoises (plus 

™ d’une trentaine) créées par des éta- 

a biissements ouest-allemands. Dans 

HHH w les milieux professionnels, on ne 

l’entend pas de cette oreille et 
l'Association des banques alle- 
■H mandes a déjà fait savoir qu’elle 

BT entendait bien s'opposer à cette 

H ■ H réglementation « tous azimuts » 

S| dont le Bundestag devrait être saisi 

|jë en avril prochain. Pour la majorité 

H Æm des observateurs, il ne s’agit pour- 

H Æf tant que d'un combat d arrière- 

ü En dépit des dissensions qui 

ont pu naître entre le ministre de 
l’économie, M. Otto LambsdorfT, 
partisan d’un régime moins draco- 
nien, et son collègue des finances, 
M. Gerhard Stoltenberg, d’autant 
plus dirigiste qu’il avait l’appui de la 
banque centrale, le gouvernement 
veut lancer un sérieux coup de 
semonce à l'adresse du monde ban- 
caire. Comme 3 l'a fait en 1974 en 

it laissant s’effondrer la banque Hère- 

tau en signe d'avertissement pour 
les établissements trop engagés dans 
des opérations spéculatives sur les 
•marchés des changes. 

A présent qu’elles sont avisées des 
intentions gouvernementales, les 
banques allemandes bénéficieront 
d’un délai de cinq ans. à compter de 
1985, pour mieux harmoniser leur 
politique de crédit en fonction de 
leur véritable assise financière, un 

' moyen de les inciter à renforcer 

leurs fonds propres, le point faible 
de toutes les banques mondiales. 

SERGE MARTI. 
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Aux Etats-Unis 


Forte progression 
de la production industrielle 

La production industrielle améri- 
caine a progressé de 1,1 % eu jan- 
vier, soit sa plus forte augmentation 
depuis septembre 1983 (+ 1,3 £ r). 
La production de biens de consom- 
mation durables a progressé de 
2,4 % (la production d'automobiles 
s’est élevée en rythme annuel à 
8.1 millions d’unités, contre S mil- 
lions en décembre, et devrait attein- 
dre 8.3 millions en février) . Pour sa 
part. la production de biens de 
consommation non durables n’a aug- 
menté que de 0.4 %, ce qui est attri- 
bué à une réduction de la production 
d'électricité du fait de températures 
plus clémentes. Enfin, la production 
de biens d'équipement s’est accrue 
de 1,1 % et celle de matériaux de 
construction de 1,5 %. Au cours des 
quinze derniers mois, l'indice de la 
production industrielle n'a cessé de 
progresser. Son taux d'augmentation 
s’était toutefois quelque peu ralenti 
au dernier trimestre 1983. l'indice 
n'ayam gagné que 0.6 % en décem- 
bre. 0,3 % en novembre et 0.8 % en 
octobre. En un an, par rapport à jan- 
vier 1983. la production a augmenté 
de 15,1 %. l’indice s’étam établi à 
J 58.1 (base J 00 en 1967) en janvier 
1984. - (AFP.AGEF1.) 

• PRÉCISION. — Dans notre 
article consacré au Crédit du Nord 
{le Monde du 14 février), il 
convient de préciser à propos de la 
spécialisation du personnel des 
agences de cet établissement que 
celle-ci sera organisée, au sein même 
de ces agences on succursales, en 
créant deux catégories distinctes de 
conseillers en fonction de la clientèle 
( particuliers et entreprises) . 
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Quand la France se compte 


Le recensement de 1982 révèle l'arrêt de la croissance urbaine 
le resserrement démographique et la stabilité de la population étrangère 


A la suite du recensement de 
1982, ITNSEE tient de rendre 
publics le premiers résultats de 
Pexploitation d'un échantillon 
des réponses (une sur vingt). 
Ces analyses portent sur la 
pyramide des âges, la popula- 
tion active, les ménages et les 
familles, le parc de logements, 
la population étrangère. Noos 
en publions les principaux élé- 
ments. 

• LES CAMPAGNES S'URBANI- 
SENT 

La France comotait, au 4 mars 
1982. 54 334 S7l habitants. 

La croissance de la population 
s’est ralentie : entre 1975 et 1982. 
elle n'a été que de 3.3 % contre 
5,9 % entre les recensements précé- 
dents. Ce ralentissement esc dû 3 la 
baisse de la natalité et & l'arrêt pro- 
gressif de l’immigration. Mais il a 
été constaté dans toutes les régions, 
sauf le Languedoc-Roussillon, dont 
la croissance est passée au contraire 
de 0.7 % à 1.2 v par an. et l’Aqui- 
taine. où la population a continué 
d’augmenter au rythme de 0,5 % 
l'an ; ces deux régions ont-elles rem- 
placé la Provence-CÛte-d’Azur 

comme - zone attractive » ? 

Maïs, selon l’INSEE, - le phéno- 
mène le plus marquant, révélé par 
les résultats du recensement est 
« l'arrêt de la croissance urbaine » ; 
« de 1954 à 1975. période d'urbani- 
sation intense, le taux de croissance 
des agglomérations urbaines, 
petites ou grandes, était supérieur à 
celui de l'ensemble du pays (il aug- 
mentait même avec la taille de la 
ville), alors que les communes 
rurales de moins de 1 000 habitants 
se dépeuplaient. Au cours de la 
période 1975-1982. le développe- 
ment des communes rurales est en 
moyenne plus rapide que celui des 
villes ». Seules les villes de moins de 
20 000 habitants augmentent plus 
vite que le reste du pays. - Depuis 
un siècle, souligne l’INSEE, c'est la 
première fois qu'un tel phénomène 
est observé. » 

Le fait est dû à une migration 
vers les communes rurales. Dans le 
détail, on constate notamment que 
les villes-centres ne se développent 
presque plus ; au-dessus de 
20 000 habitants, elles voient même 
leur population diminuer (la baisse 
dépasse 5 % pour celles de plus de 
200 000 habitants). La croissance 
des banlieues se ralentit fortement. 
Au contraire, dans les communes 
rurales . périphériques ». la popula- 
tion commence à augmenter nette- 
ment, tandis qu’elle continue à bais- 
ser dans de vastes zones éloignées de 
toute agglomération. 

• MOINS DE JEUNES, PLUS DE 
FEMMES ÂGÉES 

La baisse de la natalité s'est fait 
sentir entre 1975 et 1982. Elle a 
ralenti l'accroissement de la popula- 
tion. Elle a surtout entraîné une 


diminution de 5S00Q0 du nombre 
des moins de 20 ans (—3,5%) : 
ceux-ci ne représentent plus que 
28.7% de la population en 1982, 
contre 30,7 % en 1975. Parallèle- 
ment s’est accru le nombre de per- 
sonnes âgées de plus de 60 ans : 
10 023 000 en 1982. contre 
9 965 000 en 1975. Si l’accroisse- 
ment n'a pas été plus fort, et si l’on a 
constaté même une diminution de la 
proportion des - plus de 60 ans - 
depuis 1975, c’est parce qu’arri- 
vaient à cet âge les générations 
« creuses » nées pendant la première 
guerre mondiale. 

En revanche, le nombre et la pro- 
portion de personnes très âgées 
(plus de 75 ans) ont continué à pro- 
gresser. par suite de l'allongement 
de la durée de vie : depuis 1968, 
l'espérance de vie à partir de 60 ans 
est ainsi passée de 15.9 ans à 17.4 
ans pour les hommes et de 20,4 ans à 
22,3 ans pour les femmes. » De ce 
fait, note l'INSEE, les femmes, qui 
représentent la moitié de la popula- 
tion de 50 ans (et 51.13 % de la 
population totale I. en représentent 
60 % à 75 ans ; 70 % des Français 
de plus de 80 ans sont des 
femmes. • 

Le contraste s'est accentué depuis 
1975 entre «la France jeune» du 
nord de la Loire icù la proportion de 
moins de 20 ans est supérieure à la 
moyenne), et «la France vieillie» 
du sud : le nombre de personnes 
âgées a continué d'augmenter dans 
cette dernière zone, à la fois par 
l'effet de la démographie et par 
suite des migrations vers le Midi â 
l'âge de la retraite. Le Limousin 
reste la région la plus vieille : la pro- 
portion de personnes âgées y est 
supérieure de 47 % à la moyenne 
française. 

L'Ile-de-France et la région 
Rhône-Alpes, très urbanisées, sont 
celles où la population adulte (20-24 
ans) est la plus forte, mais la propor- 
tion de moins de 20 ans y augmente 
aussi par suite de l'arrivée de jeunes 
en quête d'emploi, alors quelle a 
diminué depuis 1975 dans une 
région « jeune » comme la Lorraine. 

De même s'accentue le contraste 
entre les zones urbaines (où se 
concentre la population d'âge actif), 
et les campagnes (où l’on trouve le 

plus grand nombre de retraités : 
20 % de plus de 65 ans). Mais c'est 
dans l’agglomération parisienne que 
l'on trouve à la fois la plus faible 
proportion de jeunes (26.2 %) et le 
plus faible pourcentage de per- 
sonnes âgées (1 1,7 %). 

• OES FAMILLES PLUS RES- 
TREINTES 

La famille s'est resserrée, avec la 
diminution du nombre d'enfants, 
parallèlement à la disparition des 
familles nombreuses : le nombre 
moyen d'enfants par famille (1,08 
en J968) est passé de 1,01 à 0,90 
entre 1975 et 1982. Ce chiffre 
recouvre plusieurs évolutions. Un 


Une population étrangère 
faussement stable 


Oi comptait, en mars 1982, 
3680 100 étrangers en France - 
soit M % de la population totale, 
— à peine pins qn’en 1975 
(3 442 400) et raie proportion com- 
parable à celle de_ 1931. 

Ce total est nettement inférieur 
â celui qne dénombre le ministère 
de l’intérienr (4 223 000 an 
31 décembre 1981). La différence 
tient, comme ITNSEE le rappelle, 
aux méthodes de collecte. Les don- 
nées da recensement pèchent sans 
doute par défaut : analphabétisme, 
logement précaire et forte mobilité 
font qu'une partie des étrangers 
échappent an dénombrement. On 
évaluait la sons-estimation à 10 % 
environ en 1975. mais le recense- 
ment de 1982 serait sur ce point 
plus précis. A l’inverse, les 
n ferouqties du nü estère de Fraté- 
rieur, qui reposen t sv le nombre de 
titres de séjour en coins de validité, 
pèchent par excès parce qu'ils ne 
tiennent pas compte des étrangers 
sortis de France et incluent sans 
donte plu» largement les 
enfants (1). 

Si h différe n ce entre les deux 
comptes reste considérable, réveto- 
tkm, die. ne peut être discutée: le 
nombre d’étrangers ne s'est accru 

que de 7 % entre 1975 et 1982 
contre 31 % entre 2968 et 1975. Ce 
bUfate accrmssement est dâ hn- 
même riweufieUencut â la venue 
des familles et â la naissance 
d’enfants daas la commmiantè 
étrangère: h «sise économique u 
arrête l'appel de main-d’œuvre 
daas l'Industrie et le bâtiment, et 
Ton a cherché â imiter rentrée 
d’étrangers en France. D'autre 
Part, 300 000 personnes, pour 
P essentiel européennes, ont été 
naturalisées entre 1975 et 1982. ce 
1 a réduit d’autant le nombre des 


blement changé. Le nombre 
d’Enropéeus a diminué de 
342 000 : 3s représentent eu 1982 
moins de b moitié des étrangers. 
Les {dus nombreux restent les Por- 
tugais (près de b moitié des Euro- 
péens avec 764 800 personnes), les 
Italiens et les Espagnols. Pendant 
ce temps, l'effectif des Africams 
s'est accra d’autant t ■+■ 400 000) : 
si ks Algériens (795 090) restent la 
première c ommunau té, le n om bre 
des Marocains a augmenté de 65 % 
pow atteindre 431 000, cebd des 
Tunisiem (189 000) de 36 % et 
celui des rationalités d’Afrique 
noire (138 000) a presque doublé. 
Les Asiatiques (293 000) sont 
encore minoritaires mais leur nom- 
bre a presque triplé, notamment 
celai des Immigrés de l'antienne 
iudochàæ (105 $00). 

Concentrée dans les zones 
nrbaines, cette population étran- 
gère est pour pins de ta moitié 
(57 %>) installée dans trots régions : 
Ile-de-France, Rhône- Alpes et 
Provence-Côte d’Azur. L’Ile- 
de-France en particulier (en fait 
l'agglomération parisienne) 
accueille à elle seule le tiers des 
étrangers et notamment 44 % des 
Portugaise! 27 % des Espagnols. 

Salariés de l'industrie et, çtus 
encore, da bâtiment et du gesfe 
chU, les étrangère ont été très 
frappés par le chômage entre le 
recensement de 1975 et celui de 
1982: le nombre de chômeurs a 
triplé parai en. pour dépass er 
218 000. 


Mais b répartition par pays 
d’origine des immigrés a considéra- 


(1) Plus surprenant, et mal 
expliqué, le fait que les différences 
qui sont de l'ordre de 10 % pour la 
plupart des nationalités sont nette- 
ment plus fortes pour les Portugais 
(environ 13 %), les Espagnols (près 
de 20 %) et les Italiens (près de 
25%) ! 


resserrement du « modèle familial » 
d'abord : le nombre de ramilles de 
deux enfants a légèrement aug- 
menté (300 000 de plus, soit 15 %), 
tandis que la proportion d’enfants 
uniques restait stable. Le nombre de 
couples sans enfants s’est aussi sensi- 
blement accru : avec b baisse de la 
natalité, il devient b règle à l'âge 
mûr. Enfin, on constate diminu- 
tion des familles plus nombreuses, 
surtout celles de 4 enfants 
(120 000 de moins, soit — 33 %) et 
de 5 enfants et plus (137 000, soit 
- 50 %) : ensemble, ces dernières 
ne représentent plus que 2,6 % des 
familles, contre 4,7 % en 1975. 

Sur l’ensemble. 887 000, soit 
6,3 %. sont des familles • monopa- 
rentales». U s'agit, dans 85 % des 
cas, de femmes qui élèvent seules 
leur (s) enfant (s), en général des 
divorcées. Le nombre de divorcées a 
augmenté de 50 %, comme celui des 
mères célibataires depuis 1975 : on 
compte, en 1982, 1 425 400 divorcés 
(858 800 femmes et 566 600 
hommes). 

La taille des - ménages » (vivant 
dam le même logement) a aussi 
diminué : ou ne compte en 1 982 que 
2.70 personnes par ménage, contre 
2,88 en 1975 et 3,10 en 1962. La 
cohabitation de plusieurs familles 
tend à disparaître (il u’y a plus que 
152 500 ménages de deux familles 
ou plus, contre 232 900 sept ans 
auparavant et 438 400 vingt ans plus 
tôt). Le nombre de personnes vivant 
seules — veufs ou divorcés plus 
encore que célibataires - s'accroît : 
deux sur trois sont des femmes, dont 
75 % ont plus de 55 ans. 

Ont diminué, en revanche, le 
nombre et b proportion de per- 
sonnes vivant « hors ménage », c'est- 
à-dire en collectivité : surtout les 
vieillards vivant dans une maison de 
retraite, les communautés reli- 
gieuses et les travailleurs en foyer : 
ils ne sont plus que 1 291 800, soit 
2^3 % de b population. 

• DES MÉNAGES MIEUX LOGÉS 

Les ménages sont aujourd’hui 
mieux logés. Les résidences princi- 
pales possèdent en moyenne 
3,65 pièces, contre 3,47 en 1975 et 
3,08 en 1962. Moins de 500 000. soit 
2,5 %, restent vraiment « surpeu- 
plées* (1) en 1982 - deux fois 
moins qu'en 1975 et quatre fois 
moins qu’en 1962. Toutefois, plus 
d’un quart sont nettement «sous- 
peuplées», contre 21 % en 1975 et 
14% en 1962. 

Plus vastes, ces logements sont 
aussi plus confortables : toutes les 
résidences principales possèdent 
l’eau courante ; 85 %, baignoire ou 
douche et w.-c. intérieurs ; 67.5 % 
ont le chauffage central. Mais 63 % 
des logements sont confortables, 
aujourd’hui : c’est seulement à Paris 
et dans le Nord que l’on constate un 
certain retard. Seules les personnes 
âgées rivent encore dans des loge- 
ments inconfortables : un quart des 
plus de 75 ans n'ont ni w.-c. ni instal- 
btion sanitaire chez eux. 

Cette amélioration de l'habitat, 
résulte, d’une part, de b modernisa- 
tion des logements anciens (ainsi, en 
vingt ans. 3 millions de logements 
anciens ont été équipés du chauf- 
fage central), surtout après 1975, 
d’autre part, des constructions 
neuves, qui ont depuis vingt ans 
renouvelé le parc de logements pour 
suivre l’accroissement de la popub- 
tion et les migrations internes 
(2,2 millions de résidences princi- 
pales ont été construites au cours 
des vingt dernières années). Cet 
efTort de construction s’est ralenti 
depuis 1974, dans la mesure où le 
« rattrapage » s’achevait ; Q s’est 
notamment reporté sur les zones 
rurales (comme le Morbihan, qui 
est, avec b grande parisienne, le 
département doté de l’habitat le plus 
récent et péri-urbames. Le renouvel- 
lement a été particulièrement 
important en Provence-Côte-d’Azur 
(par suite des mouvements de popu- 
lation) et en Bretagne (où les deux 
tiers des résidences principales ont 
été construites depuis la dernière 
guerre). En revanche, dans le Nord 
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Économisez 
vos calories 
en vivant 
au calme 
et en sécurité 

Un survitrage air mesure d'une 
totale efficacité contre le froid et te 

bruit esthétique, run des moins 
onéreux du marché (avec ou sais 
pose) C'est DUO-FENÊTRE fabri- 
qué en Francs après s’être im- 
posé en Allemagne. Faites aussi 
blinder vos vitres avec le fameux 
film anti-effraction Secury-fiim. 
PRIVAD, S, nie Chariot 93320 
Pavil tons- sous-Bois. Té). : (1) 
848.85.37. Posa uniquement à 
Pare et 200 ton alentour. 


et dans tes zones de «mpaff»» « pn> 
fonde », plus de la moitié des 
immeubles datent d’avant 1948. 

De ces logements, tes ménages 
sont aussi plus souvent propriétaires. 
Pour b première fois en 1982, plus 
de b moitié des Français sont pro- 
priétaires de leur résidence princi- 
pale (contre 46,7 % en 1975) : b 
proportion n’est sensiblement infé- 
rieure qeu chez tes employés. Cette 
évolution, largement encouragée par 
les pouvoirs publics (à travers b 
politique d’aide au logement) , a été 
à peine ralentie par le recul de l’âge 
du mariage et b hausse des taux 
d’intérêt ces dernières années : b 
moitié des ménages qui occupent 
des logements achevés depuis 1975 
som en accession à b propriété. Ce 
développement de b propriété, par- 
ticulièrement net dans tes zones 
péri-urbaines (où l’on compte 72 % 
de propriétaires), est allé de pair 
avec b progression de l'habitat indi- 
viduel. aujourd'hui nettement majo- 
ritaire (54 % des ménages). 

Mieux logés, tes ménages sont 
aussi mieux équipés. Ils ont continué 
â se motoriser : plus de 70 % d’entre 
eux possèdent au moins une voiture 
en 1982 (ce taux est désormais spé- 
cialement élevé chez les ruraux), et 
16.7 % en ont même deux (b pro- 
portion montant à 40 % chez tes 
cadres supérieurs et les professions 
libérales). Surtout, Ds ont installé le 
téléphone : 75 % des ménages en 
sont équipés, contre 27 % en 1982. 
Les disparités régionales subsistent 
(84 % en Ile-de-France et 60 % seu- 
lement dans te Nord), mais tendent 
àse réduire. 

• UNE ENTRÉE AU TRAVAIL 

PLUS TARDIVE 

Malgré b montée du chômage 
(qui touchait 2 059 000 personnes 
en 1982, contre 831 000 en 1975), 
b popubtion active n’a cessé de 
s'accroître entre 1975 et 1982. Le 


mouvement, entamé au débat des 
»«»«» 60, s'est même accéléré, 
puisque cette popubtion a progressé 
de 1 750 000 personnes — contre 
1 400 000 entre tes deux recense- 
ments précédents, — atteignant 
23 525 000 en 1982. 

Une croissance due à deux causes 
majeures : b démographie et 1e tra- 
vail des femmes. Pendant cette 
période, en effet, ont continué d'arri- 
ver à l’âge de travailler des généra- 
tions nombreuses (800000 per- 
sonnes), que partaient à b 

retraite les classes - creuses» nées 
pendant b p re mière guerre - mon- 
diale. Parallèlement, le travail des 
femmes s'est encore dévéloppé ; en 
1982, plus de 60% dès femmes 
entre 19 et 45 ans étaient encore 
actives, contre 56,7 % en 1975. Leur 
taux d’activité s'est accru à-tons tes 
âges au cours de cette période, et tes 
femmes représentaient, en 1982, 
41 % de b population active, contre 
35 % en 1975. Le chômage,' qui tou- 
che fortement les femmes, n’a pas 
ralenti cette évolution liée à celle 
des modes dé vie et à b transforma- 
tion des emplois. 

De pins en plus féminisée, la 
popubtion active s’est rajeunie, par 
suite de départs de plus en plus pré- 
coces en retraite ou en pr éretraite 
(notamment sous reflet «le b crise) . 
A 62 ans. en 1975, un homme sur 
deux exerçait encore une activité) ; 
en 1982. un sur trois seulement. 
Mais ce rajeunissement (58 % des 
actifs ont moins de 40 ans en 1982, 
contre 50 % en 1975) s’est accompa- 
gné d'une entrée an travail plus tar- 
dive, due à l’accroissement des taux 
de scolarité. En 1982, 60% des 
jeunes gens de 18' ans et 72% des 
jeunes Hiles font encore des é tudes , 
contre respectivement 50,4% et 
5S,4 % en 1975. Il en va de même à 
20 ans pour 28,6 % des jeunes gens 
et 34,2 % des jeunes fûtes (contre 
25 % et 26,6 % en 1975). Ainsi, b 


période d’activité fimttée a» deux 
extrémités tend i se têstrinnüre. 

Four ces actif*, le sabrât est b 
règle (tes emplois salariés représen- 
tent 83 % du total) depuis plusieurs 
années — depuis 1975, pratique- 
ment), — mais c’est la répartition 
entre tes branches d'activité qui a 
changé. LVgricaltnre * *«**imtr à 
perdre des emploi* -.350 OOO 
depuis 197S,‘— et ne représente plus 
que 8,2% de la manwTœuvie en 
1982, contre 1<M % sept ans plus 
tôt. Mais l'industrie en' a perdu 
davantage' encore (730600) : elle 
ne réunit pins que 34,2 % des 
empires, contre 38.5% en 1975. Le 
tertiaire (commerce, trempons, ser- 
vices), en revanche, eu a. gagné 
1 600000. et représente 57,6 % dû 
total (la création de plusieurs 
dizaines de milliers d'emplois 
publics per fe gouvernement de gau- 
che en 1981 a sans doute donné un 
«coup de pouce». La. transforma- 
tian de ia société indus t rie lle est lar- 
gement engagée. 

Les premières analyses da recen- 
sement effectuées par l’INSEE ne 
permettes pas de voir p ré ci sém ent 
l'évolution des catégories socio- 
professionnelles. par suite d’un 

rlianymH^ H» Bnmwlutnr g des- 
tiné précisément à suivre la transfor- 
mation des empires. On peut néan- 
moins estimer très grossièrement, 
même » les catégories ne coïncident 
pas exactement, que le nombre 
d’ouvriers a baissé de quelque 
500 000 depuis 1975 (- 7%). 
tandis qàe celui des caftes supé- 
rieurs et des- professions intellec- 
tuelles augmentait d’environ 
400000 C+ 29%). 


(1) Le calcul du « s ur p euplem ent - 
est assez complexe ; HNSEE pan de 
l'idée qu’un fo ge m e nt •normalement 
peuplé » A niBpn r w ut nùmmum 
pièce de {dus qu*3 y à de penonnes dans 
ici ‘ 


Un pays de petits propriétaires qui préfèrent 
la campagne à la vidé 


Un recensement, c'est un 
décompte, une collection de chiffres, 
qui. accumulés, rapprochés, donnent 
une sorte de photographie, un état 
des lieux à un instant donné. Mais les 
éléments tirés par HNSEE du recen- 
sement de 1982. et pubBés jeudi 
16 février, offrent mieux que cela : Us 
permettent de mesurer l’évolution de 
la société française au cours des der- 
nières années (le précédent recense- 
ment avait eu beu an 1975). et 
esquissent les transformations 
qu'ebe 1 subit aujourd'hui dans ses 
activités et son mode de vie. Les 
traits de cette société ne nous sont 
certes pas inconnus - certains peu- 
vent même paraître évidents à force 
d'avoir été annoncés ou décrits ter où 
là. - mais les chiffres des statisti- 
ciens, dans leur sécheresse, donnent 
aujourd'hui du poids aux analyses 
des sociologues. 

Le premier trait qui apparaît avec 
netteté, c'est l'évolution des acti- 
vités et des emplois. Les années qui 
avaient suivi la getare avaient été 
marquées par l'exode agricole et 
rural : les jeunes avaient quitté la 
ferme paternelle pour l'usine. 
Aqourtfhta s'esquisse une seconde 
transformation : après F agriculture, 
c’est Hndustrie qui décline au profit 
du tertiaire (commerces, transports, 
services): cahè-ci rassemble près de 
60 % des s actifs»: alors que 
l'industrie n’en accueille p/us qu'un 
tiers (et encore faudra rt-tf décompter 
les emplois de type administratif, de 
plus en plus nombreux au sein même 
des entreprises industrielles, aux 
dépens des ouvriers). 

L'évolution est trop massive pour 
être bée à la crise économique qui a 
frappé depuis 1974 et a presque 
catnddé avec f intervalle entre les 
deux derniers recensements : 3 ne 
s’agit pas seulement de la «désin- 
dustrialisation > qu'évoquent souvent 
le Parti communiste ou la CGT. mais 
de rentrée de le France dans ce que 
les sociologues américains ont 

appelé la « société post-industrielle ». 

Une transformation qui pose défi des 
problèmes aux synebcats nés de la 
classe ouvrière. 

Parallèlement, l’activité pro fè a- 
skxmelle devient l'apanage d'une 
tranche d’âge plus nastremta. Gela 
tient è la prolongation des études — 
les deux tiers des jeunes ne commen- 
cent pas à travailler avant l’âge de 
vingt ans - et à des départs pbs 
précoces, accé l é rés par la crise éco- 
nomique. et * régularisés i députe 
par la fixation i soixante ans de F âge 
de b retraite. L’évolution a été ren- 
due possible par le travail des 
femmes, qui forment aujourd’hui plus 
de 40 % de la population active. 

Ces changement vont sans doute 
s'accompagner d’une nouvelle répar- 
tition des hommes sur le territoir e . 
L'industriaBsatron a provoqué une 
concentration dans les villes et dans 


des banüeuax qui leur rassemblaient 
de plus en plus : la croissance a été 
d’autant plus forte que la vilfe était 
plus grande. Mais, depuis 1975, ce 
mouvement séodake a été rompu : 
pour la première fois, las petites 
vêles et les communes rurales se 
sont développées plus vite que les 
grandes villes et les banlieues s tradi- 
tionnelles». L'urbanisation prend ■ 
aujoutFhui des formes plus lèches, et 
de nouvelles communea-dortobs, des 
viNages-satalBtes, se forment qui 
seront peut-être l’équivalent des 
banlieues américaines. 

La poussée des constructions - la 
majorité des logements actuels ont 
moins de vingt ans - s'est accompa- 
gnée d'une amélioration des condi- 
tions de vie matérielles : la plupart 
des ménages peuvent avoir 
aujourd'hui un logement confortaÈbe 
(sauf dans Iss campagnes profondes 
et., è Paris, dont le parc immobSer a 
été la moins renouvelé); F équipe- 
ment en téléphone, généraBsé au 
cours de la période 1975-1982, 
dépasse la possession (FautomobSes 
qui a pourtant commué è progresser. 

Au cours des dix derrières années, 

F effort de construction a donné aussi 
aux Français — encouragés forte- 
ment par F Etat sinon contraints - 
l'occasion de redevenir propriétaires : 
plus de la moitié sont aujourd'hui 
propriétaires de leur résidence princi- 
pale. Un développement qui est aUé 
de pair avec celui de Fhabhat indivi- 
duel. Ce maintien de la petite pro- 
priété est synonyme d'indépendance 
dans les représentations collectives, 
mais F est sans doute moins dans la 
pratique : 3 Sa les gens à leur rési- 
dence et 3 rend aujourd'hui plus ttiffi- 
cües encore les départs en cas de 
fermeture d'entreprises. 


L’indépendance, en tout cas, est 
atéounrhui définitivement gagnée 
pour la femme : on ne rencontre pra- 
tiquement plus, même à la campa- 
gne , dé ménages réunissant deux 
femflfes - deux itérations en fait 
— sous la même toft ' ■ 

’ ' C'est aussi un des points de 
■ repère d'une autre évolution 
majeure : œOe de la farribé. Celle-ci 
s’est resserrée : ébe ne comprend 
guère, dans laplupart des cas, qu’un 
ou deux enfants (h recensem e nt rie 
trouvé que 9 % des familles comp- 
tant au moins trois enfants da. moins 
de db-sept ans). Encore cette famille 
traditionnelle a-t-eüe du ma) à résis- 
ter au désir d'autonomie do chacun 
de ses membres : la nombre des 
tSvorvée a augmenté de 50, % entra 
1975 et 1982, comme, celui des 
fambles e monoparentales» (en fait 
des mères tri&xiaifresf: - 

Les femmes ont acquis leur auto- 
nomie, au cours de la derrière décen- 
nie, str to plan jüridqüe, comme elles 
Font acquise sur- le plan matériel par 
/'exercé» d'un métier : dans deux 
couplée ■ de moins de quarante ans 
sur trois,; tas .deux conjoints sont 
actifs. 

CettB Swrté gagnée par les jritff- 
vidus dans la société française peut 
avoir . comme contrepartie la sobtuda 
pour ; un nombre . croissant d’entre 
euxi lescéStatores, les divorcés, les 
veufs. Choisie par. les plus jeunes, 
ebe est subie par les plu s âgés, «r ies 
femmes, qui forment. 80 X des 
divorcés et autant des plus de 
srixante-qtbmB ans, risquent d'en 
être les . principales victimes. .Une 
situation que le confort et les 
moyens de communication ne com- 
penseront pas., 

. "GUY HERZLICH. 





PERKIN-ELMER 


DEVENEZ PARTENAIRE DE PERKIN-ELMER 
AVEC LE MINI-ORDINATEUR 3205 
+ UNIX™ 

Pour recevoir les informations sur le plan de partenariat retapez 
ce coupon avec voire carte de visite à : - . ,• .» 

PEHK3N-ELMB? SJLOivisfon C&a Systems 
Square Franklin. 8.P. 65 • 78391 Bois-dÀrcy ceüax - Tét :<3> 460£132. 
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L’objectif Peugeot SA : 
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P.SA, le premier groupe privé fran- 
çais, peut-il s’en sortir? Oui, en ratio- 
nalisant 

Rationaliser pour répondre à un impé- 
ratif absolu , le renouvellement accéléré des 
gammes. Ne pas perdre des parts de marché. 

Mais; pour sortir de nouveaux modèles, 
il faut investir; et pour investir; il faut être 
bénéficiaire. P.S A ne l’est plus. Comment 
sortir du cercle vicieux, face à des résultats 
financiers mauvais depuis quatre ans, et 
quand on prévoit que la rationalisation du 
groupe demanderait encore cinq ans? 

P.S A^ illustration aiguë du malaise 
automobile européens pris en tenaille 
entre l’expansion japonaise et le renouveau 
des ambitions américaines, n’entame-t-il 
pas un processus inéluctable d’assistance 
chronique de l’Etat, qui ne manquerait pas 
d’évoquer la nationalisation rampante ? 


hf 55 * 


Quels sont les scénarios pour P.S A ? 
L’Usine Nouvelle propose un document 
d’analyse où les chiffres apportent un verdict 
difficilement contestable : le redressement 
se frit attendre... mais il est programmé. 
P.S A a mis en œuvre une stratégie en trois 
points de reconquête de sa compétitivité : 
L L’impératif des nouveaux modèles; 2.La 
modernisation de l’outil de travail; 3. La 
normalisation des relations sociales. 

Cette politique de rationalisation, selon 
P.SA, transite par les hommes, tous les 
hommes, à l’intérieur comme à l’extérieur. 

Ceux de l’intérieur qui, au-delà des 
“traditions-maison” au prix d’une remise 
en cause parfois totale et d’une adaptation 
aux efforts de formation, créeront les condi- 
tions de meilleures relations entre le per- 
sonnel et l’encadrement (cercles de qualité, 
carrières de groupe). 


En vente en kiosque à partir du 16 Février. 




Ceux de l’extérieur : P.SA pense à ses 
partenaires qui auront la volonté de laisser 
s’établir la paix sociale et de lui apporter les 
appuis financiers. Qu’on lui donne ses chan- 
ces, le groupe entend n’en négliger aucune. 

L’enquête de L’Usine Nouvelle révèle une 
alternative simple : ou bien Peugeot se plie 
dès 84 aux nouvelles nonnes mondiales de 
compétitivité, ou bien le groupe devient l’otage 
de ses banquiers-créanciers, c'est-à-dire l’Etal, 
sans que le problème soit pour autant résolu 

Le sauvetage de P.SA ne passe pas 
seulement par le douloureux problème des 
sureffectifs et la robotisation des usines, il 
dépend aussi d’une transformation des 
structures de management et d’une distri- 
bution transparente des responsabilités au 
sommet du groupe. Dans L’Usine Nou- 
velle, pour la première fois, un éclairage 
global est apporté au problème P.SA 
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AFFAIRES 


DIFFICULTÉS DE LA DIVERSIFICATION 


Les « ardoises » de Matra 


La Caisse des dépôts entreprend 
une vigoureuse réorganisation 
de ses filiales techniques 


Décidément, la « diversifica- 
tion » coûte cher à Matra. Année 
aprbs année, les espoirs de 
redressement, que formule en 
début de chaque exercice devant 
les analystes financiers et les 
journalistes. M. Jean-Luc Lagar- 
dère. sont, au bout du compte, 
déçus. Le « show > de cette 
année n‘a pas dérogéà larègle. 
Les résultats 1983 sont «déce- 
vants ». bien inférieurs aux prévi- 
sions faites voilà un an ; en sta- 
gnation par rapport aux résultats 
de 1982 et en net recul par rap- 
port à ceux de 1981. 


francs financé, il est vrai, par las 
pouvoirs publics}. 

€ Pas question, en 1984. de 
sacrifier l’avenir pour présenter un 
meilleur visage ». a affirmé 
M. Lagardère. Les restructura- 
tions et les modernisations pèse- 
ront donc encore sur les comptes 
du groupe, même si globalement 
le PDG de Matra prévoit une sen- 
sibme amélioration dans la plu- 
part des secteurs. 


Le chiffra d'affaires consolidé 
en 1983 atteint 13.3 milliards de 
francs, et le bénéfice net conso- 
lidé 30 millions de francs, contre 
23 millions en 1982 et 160 mil- 
lions en 1981. Les résultats de la 
mai son mère (cotée en Bourse) 
subisent un net recul en raison 
des provisions qu'il a fallu consti- 
tuer pour les pertes de la plupart 
des filiales. Si le bénéfice d'exploi- 
tation (avant provisions et 
impôts) stagne autour du milliard 
de francs, le bénéfice net revient à 
70 millions de francs contre 
154 millions en 1982 et 157 mil- 
lions en 1981. Ceci en raison du 
fort accroissement des provisions 
pour les filiales qui atteignent 
700 millions de francs (contre 
environ 400 millions en 1 982). 


Plus que jamais, ce sont les 
activités militaires qui bouchent 
les trous des autres secteurs. Car, 
hormis l’espace en forte crois- 
sance, et le transport, la liste des 
ardoises est. cette année encore, 
impressionnante. L'automobile a 
perdu, en 1983. 100 millions de 
francs, l'électronique automobile 
193 millions, (es composants 
180 millions, la péri-téiéphonte 
115 millions, ia micro- 
informatique 20 millions, l'auto- 
mation industrielle 70 militons et 
l'horlogena 33 millions. Cad sans 
parler des pertes de Manurftin qui 
se chiffrent en centaines de mil- 
lions de francs. 


M. Lagardère a insisté surle 
coût et le poids pour legroupe des 
restructurations et de la moderni- 
sation en coursdans certains sec- 
teurs comme l'horlogerie et l'élec- 
tronique automobile. Au total, 
cette modernisation a coûté, en 
1983, 315 millions de francs à 
Matra, s’ajoutant à des investis- 
sements de 680 millions de 
francs et à des dépenses de 
recherche-développement de 
1.6 milliard (dont 1 milliard de 


M. Lagardère a annoncé plu- 
sieurs décisions. Dans l’électroni- 
que automobile, le capital de Jae- 
ger va être restructuré. A cette 
occasion. VDO va se retirer sur la 
pointe des pieds, le groupe alle- 
mand ne conservant plus que 
10 % du capital. Matra va « donc 
prendre seul et directement la 
majorité du capital de Jaeger en 
concertation avec les deux 
constructeurs français et les pou- 
voir s publics ». Une augmentation 
de capital de 135 millions de 
francs est prévue, qui sera com- 
plétée par des prêts, notamment 
du Fonds industriel de modernisa- 
tion. VDO. de son côté, va 
reprendre l’usine Jaeger de Nancy 
(400 personnes) et a maintiendra 


sa coopération technologique 
avec ia société française a. 

Dans l'horlogerie, après trois 
années de restructurations, l'ave- 
nir de la branche n’est c toujours 
pas tors le ment défini a. On 
s’oriente, cependant, a laissé 
entendre M. Lagardère, vers une 
prise de participation du groupa 
japonais Seiko de 15 % dans 
Matra- horloge rie. Les japonais 
continueront à fournir les modules 
c’est-à-dire, les pièces nobles, les 
Français se spécialisant sur les 
boîtiers, les cadrans et les brace- 
lets 1 

Les composants, un des 
espoirs du groupe pour le futur, 
nécessitent d’importants investis- 
sements. Une augmentation de 
capital devrait apporter 400 mü- 
Rorts de francs d’argent frais 6 
Matra-Harris, la société améri- 
caine sou sc riv a nt les 200 millions 
de francs correspondant à sa 
part. Les marchés des compo- 
sants est porteur et M. Lagardère, 
qui négocie actuellement plu- 
sieurs contrats à long terme avec 
des grands utilisateurs, espère 
que Matra-Harris « deviendra ren- 
table en 198S ». 

Sans doute avait-on, à l’épo- 
que, minimisé l’ampleur des 
investissements dans des 
domaines comme les compo- 
sants; racheté un peu vite cer- 
taines sociétés, qui sa sont révé- 
lées depuis de véritables 
tonneaux des DanaTdes. En trois 
ans (1981, 1982, 1983), les 
« filiales > de Matra auront perdu 
plus de 1.4 milliard de francs. 
Ceci sans compter Manurhin. 
C’est beaucoup, mais c'est, 
estime vraisemblablement 
M. Lagardère, te prix à payer pour 
r faire en 1988 de Matra un très 
grand groupe international ». 
L'avenir cira s’il n’a pas eu les 
yeux plus gros que te ventre. 

J.-M. QUATREPOtNT. 


Un an après sa création, en mars 
1983, la société-holding Caisse des 
dépôts-développement (C3D), qui a 
repris les participations de la caisse 
dans tontes scs filiales techniques, a 
fait le bilan de la situation et des 
activités de ces filiales (SCIC, 
SC ET, SEDES. BIPE, BETURE, 
etsL, vingt mille personnes directe- 
ment et mdzrectement) et mis au 
point un pm g wmme complet de 
réorganisation et de réorientation. 

Au cours d’une conférence de 
presse, M. Robert Lion, directeur 
général de la Caisse des dépôts, et, 
Bernard Brunhes, président du 
directoire de la C3D, ont exposé les 
grandes lignes de ce plan, dont 
l'objectif principal se définit ainsi : 
offrir une gamme, aussi complète 
que possible, de services compétitifs 
aux collectivités publiques, en 
France comme à l'étranger. 

Le mot « compétitifs » est impor- 
tant, car le groupe de la Caisse dès 
dépôts, spécialisé, depuis trente ans, 
4»nc (c domaine de l’nr hairâan e et 
du logement, où fl a joué le rôle de 
pionnier sous l'impulsion de 
M. François Blocb-Lainé, doit faire 
face, aujourd'hui, à une triple évolu- 
tion : la crise économique, la décen- 
tralisation, le progrès technologique. 

La crise économique s’est traduite 
par un ralentissement de la 
construction et des grands aménage- 
ments, qui, dès 1979, a provoqué 
certaines difficultés au sein de la 


principale filiale de la Caisse, la 
SCIC, le plus gros promoteur et ges- 


SCIC, le plus gros promoteur et ges- 
tionnaire de logements d’Europe 
(10 000 construits par an et 
180000 gérés). De même, la SC ET 
(Société centrale pour l’aménage- 
ment du territoire) a vu sa situation 
financière se dégrader sensiblement. 
& l’exception de ses activités « auto- 
routes >, tandis que la SEDES souf- 
frait d’un qnashanèt des grandes 
études dont elle avait la sp éciali té et 
que les antres filiales (BETURE, 


CONJONCTURE 


L'année 1 983 s'est terminée I M. RAYMOND BARRE : le mak allemand redevient 


bien mieux que prévu 


Le produit intérieur brut marchant 
a progressé de 0,6 % au quatrième 
trim e stre 1983 après avoir baissé de 
0.3 % au troisième trimestre, aug- 
menté de 0,5 % au deuxième et 
reculé de 0.4 % au premier. 

Au terme de ce parcours en dents 
de scie que retracent les comptes 
nationaux trimestriels de l'INSEE, le 
PIB marchand de ia France a pro- 
gressé de 0,5 % en volume. Ce chif- 
fre ne doit pourtant pas être comparé 
à celui (+ 0.1 36) qu'avait retenu le 
rapport économique et financier du 
gouvernement présenté l’automne 
dernier aux parlementaires en annexe 
de ia loi de finances pour 1984. Les 
comptes trimestriels de l'INSEE sont 
en effet calculés sur la structure des 
prix en 1970, alors que les comptes 


(Publicité} 

AVIS D’APPEL D’OFFRES 


La société nationale de 
commercialisation des oléagineux 
du Sénégal (SONACQS) lance 
un appel d'offres pour la 
fourniture de matériel fixes de 
manutention destinés à son 
établissement industriel de Dakar. 


partir du 13/02/84 au secrétariat 
de la direction technique de la 
SEÏD. 


Avenue Fétix-Ébooé à Dakar 
Boîte postale NR 3750 
Téléphone : NR 23-10-66 
Télex NR 3375 SONEID SG 


du rapport économique et financier 
du gouvernement sont présentés 
pour chaque année aux prix de 
i’armée précédente. 

Quoi qu’il en soit, l’activité écono- 
mique. au lieu de stagner complète- 
ment en 1983 comme on pouvait le 
craindre, a progressé légèrement. 

Cette progression est due à une 
demande intérieure et surtout exté- 
rieure re la tivement active. Les expor- 
tations (évaluées aux prix de 1970) 
ont progressé (+ 2.4 %). mais moins 
rapidement qu'aux trimestres précé- 
dents <+ 3,1 % et 3 % aux 
deuxième et troisième trimestre). Au 
total, tes exportations ont augmenté 
de 2.5% en 1983. 

Après un net recul pendant les 
deux premiers trimestres précédents, 
la demande intérieure a augmenté : 
les stocks se sont reconstitués, la 
consommation des ménages a aug- 
menté (+ 0,8 %) après avoir baissé 
de 0.5 % au troisième trimestre (les 
achats des ménages en biens d’équi- 
pements ménagers se redressent). 

Las investissements ne baissent 
plus au quatrième trimestre 
(+ 0,6 %). Sur l'ensemble de 
('année, (e recul est de 2,6 %. 

Au total, la croissance de la 
demande globale (interne et externe) 
qui a été de 1 .7 % au quatrième tri- 
mestre s'explique par une contribu- 
tion de 0.7 % de l’augmentation des 
stocks, de 0,2 % des exportations et 
de 0,6 % de la consommation des 
ménages. Mais las importations pro- 
gressent fortement au quatrième tri- 
mestre (+ 6,1 %), ce qui explique 
que le PI8 marchand ne progresse 
que de 0,6 %. Sur l’ensemble de 
1983 — et en prix 1970 — les ! 
impô t tâ tio n s reculent de 1 %. 


une monnaie solide appuyée 
par tune gestion de qualité! 


Pour M. Raymond Barre, la 
baisse du dollar, « dont personne ne 
peut dire aujourd’hui jusqu’où elle 
ira», est due « à la conjonction de 
deux facteurs ». Le premier est «la 
désinvolture avec laquelle l’ admi- 
nistration américaine a traité le 
problème du déficit budgétaire de 


l’Etat fédéral Le second est « la 
prise de conscience par la commu- 


prise de conscience par la commu- 
nauté financière internationale de ce 
qui est 'en train de se passer en 
République fédérale d’Allemagne. 
Le gouvernement de ce pays s’est 


Le gouvernement ae ce pays s est 
donné pour objectif d’alléger le 
poids au secteur public et de dimi- 


nuer les besoins d'emprunt de ce 
dentier. Sa politique a consisté à 
faire le contraire de ce qu’a fait 
l’équipe du président Reagan : au 
lieu d'abaisser tout de suite les 


impôts, c'est le déficit qu'on a cher- 
ché d’abord à réduire ». Et 
M. Barre d’affirmer ; « Le DM rede- 
vient une monnaie solide qui repose 
sur une gestion financière et écono- 
mique de qualité. » 

M. Barre a exposé ces arguments 
à l’occasion du «Grand Débat», 
organisé par notre confrère la Vie 
française et animé par M. Lionel 
Stolcru, ancien ministre de M. Gis- 
card d’Estaing. Il était avec 
M. Alexandre Lamfalussy, directeur 
général adjoint de la Banque des 
règlements internationaux, l’invité 
de ce « Grand Débat », dont le 
thème était cette fois-ci : « Le dollar 
et l'Europe ». 


Pour M. Lamfalussy, la meilleure 
parade serait (Fâargir et de renfor- 
cer le système monétaire européen 
(SME), dans lequel Je directeur 
adjoint de la BRI voit de grandes 
vertus. Le SME a réduit la variabi- 
lité des taux de change entre les 
monnaies des pays qui y participent. 
Il a eu un autre avantage encore 
beaucoup plus décisif : tes taux de 
change réels entre les pays me m b re s 
n’ont pas changé, autrement dit, les 
ajustements intervenus se sont 
bornés à tenir compte des taux 
d’inflation différents d’un pays à 
l'autre, sans rien ajouter. M. Ray- 
mond Barre devait se ranger à cet 
avis, expliquant pouquci le SME 
rend de grands services. La prind- 

paj^préocOTjKt^ à roTCasKoTdeÊ 

réajustements, les « dévaluations de 
surenchère» qui donneraient anx 
pays qui y procéderaient un avan- 
tage commercial indu. 


• NUMÉRO SPÉCIAL ÉPAR- 
GNE DE 50 MILLIONS DE 
CONSOMMATEURS. - Le 
magarinc 50 millions de consomma- 
teurs vient de publier un numéro 
spécial consacré à l’épargne. Intitulé 
«Comment bien placer vos écono- 
mies », oe document passe en revue 
les divers titres déplacement (court, 
moyen et long terme) en fournis- 
sant, au passage, un certain nombre 
de conseils pratiques. Hors série 
n" 15. Prix :19 F. 
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mini21 mips* 
la plus large 
gamme (fonAialëiâs 32 bits 
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_ performances 

Fonce et etranger 


Actions françaises 
Obligations françaises 
Valeurs étrangères 

Autres actifs 


ActH net (millions de F) 
Valeur Squidadve 


1&4% 

204&S 


615646 F 


482,74 F 


PERKIN-ELMER 


CAO-FAO : ANV1L 4000®, CADAM®, DOGS, 
ANSYS, NASTRAN 

SYSTÈMES D’EXPLOITATION : UNIX'" OS/32 


SETAME, SEREQUID, SCETA- 
GRI) ressentaient le centre-coup de 
la conjoncture; 

Il fallait donc & la fois tirer la 
leçon de cette évolution : * Moins de 
béton, plus de gestion > (le Mondé 


R0PEE1TASE 


du 23 décembre 1982). Sur le plan 
financier, la SCIC et la SCET 


financier, la SCIC et la SC ET 
devront revenir âTéqufllbre en 1986 
(1985 pour tes autres fifialés) , avec 
une compression des fiais généraux, 
«ans rédaction d’effectifs toutefois 
un « redéploiement» des équipes 


devrait suffire, selon M. Brunhes. 


Après la réponse à la crise, la 
réponse & la décentralisation, pro- 
cessus en très nette accélération, 
comme cm le sait. Le rapport de la ■ 
commission Lagrange (maire socia- 
liste de Chalon-sur-Saône} fin 1982 
n'avait pas mâché ses critiques & 
F égard des filiales de la Caisse : 

• Centralisme excessif, retard sur 
révolution de l’enriromemem et du 
ode de vie. oubli des finalités pre- 
mières. structures technocratiques 
fonctionnant pour elles-mêmes et 
trop souvent éloignées des préoccu- 
pations réelles des collectivités 
locales.- » Tant cela devrait donc 
changer, la C3D ayant l’ambition 
d’être « l’auxiliaire te plus compé- 
tent et le plus complet des collecti- 
vités locales pour la gestion urbaine 
et raminagement des quartiers ». 


L’appel d’affra international 


Le p ro gr è s tecbnaiogjqne? La 
C3D veut s’y engager avec fougue, 
comme, fl y a trente ans, dans le 
béton. Efle vient de Créer un GIE 
spécialisé dans la communication 
(le Monde daté 5-6 février 1984),. 
avec, pour ambition, de devenir un 
In terloc ut eur unique afin de prendre, 
en charge l'ensemble des problèmes 
de communication desdites collecti- 
vités. Informatique, télématique, 
conception assistée par ordinateur, 
réseaux câblés, rien ne loi sera 
étranger an travers de ses filiales 
spécialisées (BETURE, S CET, 
GCAM). Elle sera présente, égale- 
ment, «fa nu les banques de 
avec le GCAM. la SEDES et le 
BIPE, en association avec l’INSEE 
et GSIECO. pour ^exploitation 
rationnelle des fichiers à rasage des < 
trente six mille communes : mr 
deuxième mondiale après Ira Etat*- ; 
Unis. La Ç3D, enfin, y ajoutera h 
’maStzisc du féaerpe (géochakur). 

Tout cela va exiger d’ impo r tant s 
investissements, en formation 

notamment. - B 




AVIS FINANCIERS DES SOCIETES 




COLAS 

(Groupe Screg) 


Esso! 


Pour l'exercice 1983, le chiffre d’af- 


faires consolidé do Groupe Colas de- 
vrait être voisin de celai réali sé en 1982, 
soit 8£ milita rds de francs TTC, dont 
47 % à rétraqger. Le chiffre d’affaires 
HT de la société eUe-raême a été de 
3,7 milliards de francs, en dnmmniande 
4^ % par rapport à rexercke précédent. 


Comme prévu, le résultat consolidé 
1983 sera équilibré ou légèrement béné- 
ficiaire. 


Le forage de Charaoy 6 r âtnésur ht 
commune d’Affifaezd à 2 800 mètres «m 
nord-nord-est deChxautry 3, a ézé ter- 
ariné à Ja profondeur de 2 372 mètres. D 
a rencontré kfohdn réservoir triatique 
du champ à une profondeur légèrement 
inférieure à Celle de Çhàrindÿ 3. Toute- 
fois ks caractéristiques des coucha ré- 
servoirs observées sur carottes s’avèrent 
moins bonnes que celles des puits prêté- 




Les recettes de la société pour l’en- 
semble de l’exercice 1983 sè sont âe- 
vées à 174,7 million» de frimes, contre 
163 millions en 1982. 


D s’y ajoutera tes Indemnités dues 
conv entio nnellement par FEcat an titre 
de la garantie contre ks effets du blo- 
cage de» loyers, pour former un total de 

recettes de l'ordre de 177,5 mflfions de 
francs. 


électriques est en cours et permettra de 
.p réci ser cette observation.. Chaunoy 6 
sera ensuite équipé; eh vue d’essais de 
prod u ction pour nétennôicr son poten- 
tiel effectif 

.. D’qjrès ks données actuelles, fl 
semble que ce puits devrait être produc- 
teur, mm que son potentiel de produc- 
tion sera inferieur à cehti des puits pré- 
cédents. : 

Ces résultats joints aux info rmations 
recuefl&es à la Sablière L précisent 
mteux la fimUenord dnefiamp ne Chau- 


tion de, rardre de 
1985. 
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Performances réalisées en 1983 
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Pour recevoir une documentation, retournez ce coupon avec votre 
carte de visite à: 


PBWW'ELMER S JL Division Data Systems 
Square Franklin. RP. 65 - 78391 Bois-tf Arcy Cedex - TéL : (3) 460.61-32 
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. La CGE jkst de re mp o rte r , à 
travers ses deux £Baka,Te* Qhtes 
de Lyon et CfT-AkatriL.la majeure 
partie d» castrai paer FsrtaBatiaa 
du premier chbie aousHBrârib de tQé- 
conmmaiestiaos. qâ re l ie ra FAsie 
dn Sud-Est. fe Proche-Orient et 
l’fc mo pc- - ■ . .... . 

LêS Cabra» téW f JM Bâqncs; celles 
partaeaetlcatiarôqibwoBSdfrdoo- 
nées entre « trois parties dttjsnode 
s'effectuent actueSeraeat par les 
saidfites de fcn gaaisitk âL jtacnn- 
tionale Intetoî. Or^ lé, développt- 
meitt des ocroiutHncations nécessite 
la adse en placed’ane «artère» sup- 
jdémentatre. Les org a ai satiO BO des 
tfiéconam n o nation a ;<lê. ringt-treis 
pays se' sont donc màses d’accord 
pour la pose cible sous-nurin, 
qui refiera dans sa p teçd or. te mps 
rfrxhmérie, Singapow» Sri-Lanka, 
Djibouti. l’Arabie Saoudite, 
FEgypte, ritabe et la Franoft Ce 
câble, «fnno lcogniurde.13 300 ItïlO' 
raètres, sent achevé.» février 1986. 
Dca e xt e n s ion s vers r Australie, 
FArie du SudEtt, ^Afrique et le 
reste de rEetqpe sont prévues par la 
szxttc. ■ v ' • 
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lancé en mais I983 8rfoarti tes sept 
se g m ent s sous-marins en ctbfc. La 


se g m ent s sons-marins dn ctbfc. La 
CGE en canstraira cinq, k société, 
britannique STC et k groupe japo- 
nais NEC chacun sa. Siemens réali- 
sera pour sa put k Garât» turesBe 
entre Suez et A le x an d ri e. ' . . 
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La valeur totale du contrat en de 
400 millions de dotkrs. La part de la 
CGE (pdns .de 9000 kSomtenss) 
devrait représenter environ 270 mil- 
fions de dtÆars. soft un peu phts de 
2nnfl»rds de francs. 
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; A vie 


La société américaine Western 
Electric, filiale <f ATT» avait obtenu, 
3 y a quelques semaines, la majeure 
partie du c ontrat de 335 mflficnsde 
doüars pour fe nouveau, ctbfc son»- 
m«rin transatlantique reliant les 
Efa&Unrâ S là Grande-Bretagne et 
à k France» STC et la CGE se par- 
tageaient le reste! de ce contrat, sort 
respe ctiv ement 52 et 33 millions de 

tWhire. 




*- V., 

■ i /.-V AittiÀ. 
'• XRfM 

• ••• -' i vtéfq 

• - :.v-; eu=bé 

■ ■ i* 


-»■ Ai» 0 


- Avec ces commandes, qui repré- 
sentent au total mfllianis de 
francs, les: fifralés spécialisées de la 
CGE voie&t ainsi le plan dé charge 
de leurs usâtes assuré pour deux ans. 
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MARCHES FINANCIERS I BOURSE DE PARIS Comptant 


15 FEVRIER 


PARIS 

1 5 février 

Légère reprise: +0,6% 

■ le redressement observé mardi soir 
à Wall Street a-t-il, à lui seul, contri- 
bué à réchauffer l’atmosphère au 
palais Brongniart ? Toujours est-il 
qu'à l'approche du son de cloche final, 

l'indicateur instantané avait repris 
0,6 % environ sur les quelque. 1,8 % 
perdu la veille. 

L'irrégularité a continué à prévaloir 
autour des groupes de cotation, et nul 
ne se sent en mesure, pour l'instant, de 
dire si oui ou non les actions françaises 
pourront rattraper leur retard d f id au 


NEW-YORK 


v *“* *L cSS, valew * 8 


3 % depuis le début du mois boursier 
de février, mais en un mois et demi, la 
cote a tout de mime progressé de 6% à 
Paris. 

Mercredi, les valeurs pétrolières ma 
eu le vent en poupe, suivies par quel- 
ques francs-tireurs de la distribution, 
tandis que les minés d'or étalent égale- 
ment en hausse, à l'unisson du cours 
international du métal fin. Esso, en 
recul de &£■ % finalement la veille, 
était beaucoup plus cal me m ercredi 
tandis que pétroles BP, CPP. ELF- 
. Aquitaine et Raffinage entraînaient 
l'ensemble du secteur avec des gains de 
4%à5%. 

Entre-temps, la communauté finan- 
cière avait eu le temps d'apprécier les 
perspectives apportées à la société Esso 
par le champ de Chaunoy (lire 
pa*é27).“ 

Moulines et Carrefour ont égale- 
ment fait preuve de bonnes dispositions 
(+ 3 %) de même que Creusot-Loire. 
A l’inverse, , repli de Dassault, Ftves- 
Lille. Mumm, Legrand, Radiotechnl- 
que (— 2 % à — 4 %) ainsi que de 
Chantiers France-Dunkerque (- 5 %}. 

Nette remontée de l'or, à 382 JO dol- 
lars (contre 374,95 mardi nùdii, mais 
le lingot ne gagne que 50 F. à 


le lingot ne gagne que 50 F. à 
101 650 F, le napoléon restant au 
niveau de 650 F. 

Repli de la devise-titre, à 10,68/73 F 
( contre 10.84/89 F), à l'instar du dol- 
lar : 8.3080 F en séance officielle 


Une fois de plus, l'amélioration enre- 
gistrée à New- York n'aura été qu'une 
embellie. Mercredi, la baisse a repris. 
Cependant, une reprise survenue en 
début de séance en a réduit l’ampleur,- 
et, à la clôture, l'indice des industrielles 
accusait une perte de 5,13 points à 
1 158,70. 

Le bilan de la séance, de son côté, a 
été assez équilibré. Sur 1 986 valeur? 
traitées, 794 ont progressé, 740 ont flé- 
chi et 452 n'ont pas varié. 

Derechef, ce sont les Blues Chips qui 
ont été affectées, les transports et les 
hautes technologies étant particulière- 
ment visés. 

De l'avis général, les probabilités de 
baisse des taux d’intérêt sont milles. La 
communauté boursière en est 
consciente et s’en inquiété, tout comme 
eOe appréhende le maintien des troupes 
américaines au large des côtes du 
Liban. 

Ces divers éléments font qu’autour 
du Big Board les investisseurs se posent 
de sérieuses questions sur les chances 
du président Reagan de se faire réélire 
au mois de novembre prochain. 

L’activité est restée modérée et 
95,64 millions de titres contre 
91 ,80 millions ont changé de mains. 
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Afcoa 

A.TT. 

OmMâtenanBéÉ 

DuFtontdtftancus . 
EmaarKaMc .... 

Exxon 

Fcrd 

GnuIBscBie 

Gerant Fora* 

Gml Motors 

Goabynr 

Lifi... ;;;; 

LT.T. 

MoMOI 

Pfiar 

SdttailMtg» 

Tonco 

UAL inc. 

Union Catito 

OS. Sort 


3% 

5* 

3 % sont 46-64 , . 
Enp.7551973... 
&np.M0*77.., 
9.80 K 78/93 .... 
MO K 78/88.... 
1OB0%7fl/B4... 
13,25 X 80/90... 
13JQXB0/B7 ... 
13.80XB1/SS... 
16,75 X 81/87... 
1620 X 82/90... 

16Xjon82 

EAF. 7.8X61... 
LOF. 142X80*2 
Ch. Franco 3 X.... 
Cte Bons jaov. 82 ■ 


loesw 

ICNIjvw.82 
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Dety Actd.(L ... 

DaDinidi 

daounent 

Mstede&A. ... 
D*x»4fetu .. 
Dé». Us. PAC (U 

Driot-Scnin 

DethdodÉ» ... 
Drao-Trav-Ré. - - 
Doc-LancafM .... 

Dtriop 

Eaux Ban. VHiy.. 

EaaV&af 

Eco 

EonxnsaCntm. 
EJsctro-Sanqae ... 
□actnhRranc. ... 

BMW 

E-LM. LdXanc ... 
ÊmnpfltsPw ... 

Epa^ne® 

Ef» 9 t» da Francs . 
EpedvBF 


Cran Damier 
prâc. I cours 


Obligations convertibles 

MX 1050X77 . 2806 2800 

Cmfew6,75X77 328 10 325 10 

In&rtraf bti.com J. 250 

LefarnS X 72 ... . 345 360 

M«gl 8,75X70.. 1640 1625 

Hchdn 5,50 X 70 . 63870 .... 
Mob-HnesaX 77 1664 .... 

Pàr.(?M)720X 79 235 238 

Peugeot 6% 70-7B . 364 K360 

Sanofi 1025X77 

SCREG 167 167 

rMn.7% 74 170 178 

Thoni.-CSFMX 77 386 395 


Eunwi 

Eirop. Acamé. . 

Emit 

HfaPobn 

Fam. Vichy Ly) . 

fa**» 

RPF 

Fhac 

Focep(Qdt.mal 
Foocâère IQe) ... 
Fonc. Agadw-W. 
Fore. Lyonnaise . 

Pondra 

FarpasGuemnon 
Foqps S ucet o a g 

Forart» 

FoogeroBe ..... 
France 1 AJUL .. 
Franc® JU) ..... 


Actions au comptant 

A d wFh u mot .... 62 80 

AGJ.|à&rtJ... 366 355 

ASP. Vie 5985 5900 

Agr. lac. Mstig. ... 92 .... 

AJfredHerfcq 70 70 


... 

ttt.Gh.Uim 


Bain C. Mon».... 

Braii 

BanmjeHwaA-E». 

BérayOeeti 

BXP. hwontie. . . 


Froroegeries 8 d . 
From. Peol Rcrart 

GAN 

Geanam 

Gazette .... 

Gemreéi 

Gjr.Arm.Hobl.. 
GoéndHy) .... 

Gévflta 

&. Fin. Cnmtr. . . 
GdsMouL Cartel 
GdftMati. Paris.. 
Groupe Victoee . . 
G. Traaap. lad. .. 
HoanHJLF. ... 



Hytb>€nergBi... 
Hydrae.9M)râ. 
bxrindoSA ... 
Imnâ m e a 

I m m ré „Tl 

uTVnQuCpfl 


! Can Dernier 
1 trfc nw 

720 745 

3t7 317 

15010 150 
238 248 

770 750 

12780 127 
540 548 

380 390 

288 272 

229 .... 

14 10 M 10 
980 340 

901 888 c 

2630 2660 

481 490 

266 266 
480 490 

163 90 163 90 

620 635 

270 270 

1189 1180 

310 30660 

1225 1231 

397 389 

602 604 

31 90 31 60 

316 315 

1072 1072 

133 124 

100 100 
105 .... 

240 245 

1020 1000 
190 199 

8880 8890 
1370 .... 

170 170 

1550 .... 
13460 133 
1330 1325 

74 10 74 

102 50 102 50 
755 780 

19990 200 
786 779 

404 411 

668 B 75 

621 621 

1295 1300 
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Ppar-44üste± .... 

PLM. 

Porcher ......... 

PraftTotasEa ... 
Piwmta-UnJL . 
Pn w dgpttSA ... 

Prifcà 

Rafi. Sauf. R. 

Rasons JaduA ... 

RMon 

Rbfe-Zn 

r» r - 

lequel ■■■, 

Ra hefaraiaSA . 
RwhenrCoapa ... 

RoeeraffU 

RougivetFas 

RoussabxSA .... 


Cous Dvrier 
prie. cous 
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Cous Dsrior 
txic. cous 
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Cm Denier 

prac. | QMS 


Rnidr 

GénBdffqae 

Genen 

ra»m 

Goastreë 

Grâce end Co 

Grand MetrapoicsD . 
GuVDdCaaadl .... 

I to rnbetet 

faeywiflhc. .... 

KoogoMi 

L C. Iwfcstries .... 
ke.Hn.QMB .... 

Johemedura 

KdoB 

Latorae 

Uanemarei 

Mtfks-Spncar .... 

AGdead Bank Fie... 
MnanUUmc. .. 

« j ■ 

ftSZ- rmomnOgA . . 


Sif&c-Akaa 

SAFT 

SmrDunl 

Ssm-fatsi 

SAedbHti 

Santa-Fé 

Sera 

S eno a e ra» DO ... 
SCAC... 

SdéeisÛn .... 


SiF.M 

Sw. Eraàp. VSl .. 

aa 


CVitm 

muMnOOl 

Dwi 

SkÈfPtjmHWod 

SMACAcnraid .... 

SaMflneaeBn 

Sotfo 

Soiconi 

aO-F-UMM) 

Sofras ! 

Sogepti I 

SadnAmg .... 

SAE& 


Olvea 

PaUcedHddhg . 
PatraÉna Candi . 
Ffertac. ...... 

neenixAeuanc. 

PM 

Procter Ganati» . . 
RicohCyLtd .... 
Rofaco 

HOO 0 CO 

Roctenco . ... 
Shelfr.lpart] '! 
SXF.AkHhohg 
SperryRand .... 
Steel CytiCm. . 

Sütomain 

Sud. A&ma&ee . 

Teoneco 

ThxnEMI 

Thymnc. 1 000 
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lAacr s Fanes .. 


ÎRgyhduR.ine.., 17% Î760 

Virile Moniqpie ... 580 582 

mqnOts 376 392 

WratRM 89 .... 

SECOND MARCHÉ 


A&P.-flJX 

C.DJJi 

Odsa 

DatgimO.TA.... 
Martnlnxnc h a» .. 
Ujofhxg. Unère .. 

HU48 

NoMblStLEX ... 

PsK Bossu 

ft drafigg 

Poran 

SlC-GP JA 

FvEaethatdt .... 

Sodexho 

Softxis 


1625 
500 
373 
1327 
1860 
iss a 
262 
1840 
380 
643 
626 
230 
142 
3040 
205 


Hors-cote 


Ar-bdun 18 

Aher 175 

CriutoeduPifl.... 32 

CEUferaine 6 

CMM-Uor MediB. 

C-Seti. Seine 115 


184a 18 o 

175 

32 3180 

85C 6 o 


„ 487 495 

FXM.(U) 70 3G0o 

FlesÂènranfi 14C .... 

bnjLG.-lxoB 2 6 C 

La Mure 60 .... 

Pronupt» 12020 129 d 

RorantoILV. 704 719 

StbLMDriknCexv. . 129 

SJLFJA|4)5c.imc.). 60 .... 

MXTTT. 160 ISO 

TatdUFX 51 5C 59 d 


Éréscd Radial 
Fnisind. net 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 


Baie 

Bm.3ec.taL .. 

Gril 


llmmab. Meraafe . 


COMPAGNIE FINANCIERE BE 
SUEZ. — Le bénéfice après impôt de la 
maison mère sera de l’ordre de 200 millIasB 
de francs en 1983 coffre 183 mflhons de 
francs en 1982 (et 250 millions de francs en 
1981). Toujours pour l’exercice 1983, le 
bilan sera totalement «propre», après pro- 
vision sur les -points noirs», compensés' 
pardesphts-vahus «briDanies», a déclaré 
M. Jean Peyrelevade, PDG de. la Comptr. 
prie et de la banque Indosnez. Ces deux 
établissements viennenc de créer en fonds . 
craunon de placement à risques. Investisse- 
ments risques nP 1 qui sera géré par Suez 
Gestion. 

MIDLAND BANK. —Pour riposter & la 
conc ur r en ce des building sodeties (sociétés 
de crédit hypothécaire pour l'achat de loge- 

INDtCES QUOTIDIENS 
fINSBL fera 199: 30 die. 1963) 

141 tu. 15 f&v. 

Vstears françaises 105*4 

Valeurs f magh e s 97,7 

C- DES AGENTS DE CHANGE 

(Bue 198 : 31 dtc. 1981) 

14 «v. 15 tk*._ 

Indice général 1633 16<2 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 
Effets prfrfada 16 fterier 125/8* 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 

I 1516». J 16 fée. 

1 daBar (tu yeux) 1 233^3 1 233^0 


méats), h MOdland, une des quatre princi- 
pales banqnes de dépôt de Grande- 
Bretagne. a décidé de proposer à ses clients 
des comptés courants rémunérés. A présent, 
les dépôts danc les comptes courants des 
banques ne reçoiven t pas d'intérêt. La Mid- 
land offre désormais à ses clients un intérêt 
de 9 % i condition que le compte contienne 
su nrinhnum 2 000 livres et que les retraits 
pu émi«kaw de chèques se portent pas .sur 
d« sommes inférieures i 200 livres par ope- 
ration.- Pour les petits retraits ou régle- 
ments. les clients devront continuer de se 
seevir «Tnn compte non rémunéré. 

Les building soeieties font une concur- 
rence croissante aux banques. Outre les 
dépôts rémunérés, elles ont commencé 9 
offrir aux déposants des services similaires 
à ceux des banques y c ompri s les opération* 
sur chèque. Les statistiques ofiïdeDes révè- 
lent ainsi que pendant les trois premiers tri- 
mestres de 1983. les building sodeties ont 
absorbé 65 % de la petite épargne contre 
10 % seulement pour les banques, alors 
qu’en 1980 les proportions respectives 
étaient de 45 % et 35 %. Leur concurrence 
est devenue encore plus agressive au cours 
des récents mois. Dans les ntiHeux ban- 
caires, on estime donc que l'initiative de la 
Midland ne tardera pas à être imitée sous 
une forme ou sous une autre par les autres 
banques. 


ICtajLPattang 


ICaraaedSA ... 
ICanlIoqurtn . 
ICEGJtq. 


CardBtt (Myl .... 

Carabeti 

CFJ.FenshM... 

CLFA 

C.G1B. 

CfiY. 

Chanta) (MJ . ... 
ChantxwcytMJ . 

OmpaxCNyi---. 

OÉn-GdePaotam 

Cl Maritime 

CnmeVkst .... 

Cflrani® 

Ctause 

CLMA{Ft.-9ad .. 


Canota* 171 10 175 

Cocp. Lye n At n . 220 220 

Cmcouiaflj) 280 260 

CW. 15 14 50 

Cane SA 06 .... 4180 .... 

Crfrit(CJJU 188 193 

CrU.Gin.tad. .... 400 395 

Cr.UataBéCOe} .. 475 465 

Créditai 1X20 13180 

DattoySA 22870 21180c 


friilinairiuCta .. 
ImwMSté Cantl 



Laftu-Bri 

LamhstRèns .. 

Lampw 

LaBnaseOisxn 

LabonOs 

l&Anriku .. 
Lacsriritomob.. 
LocaExpaoexa . . 
Locafasnbém... 



Uxtaat» W 

Lomi 

LodareSA ... 
Metferas 8o9 ... 
MapmlMin. 
Magnant SA ... 
lArtmes Part. .. 
MarocataeOe . . . 
MtoJOipbyé .. 

M.K. 

Me 

Mort 

rtadeKaSA .... 
NnalWtams ... 
Nevig. (Nbl da| . . 

«colas 

Noriej-Gougis ... 
OPBPtata .... 

Optera 

Origrry-Oewroiie . 
PaUiNouiesuté. 
Pa tar i axa .... 
Puré-Ortéane ... 
Pan. Fin. Gest ko. 
Ptah^jnéma ... 
Pohé-Merconi .. 
nesWmdr ... 


730 730 

29450 306 
215 215 

80 81 
307 300 

665 680 

136 136 

37 36 60 

3210 32 

20160 .... 

46 49 

220 215 

165 50 166 50 
301 901 

493 493 

2180 2240 

40010 41010 
706 711 

B06 800 

4020 4180 

312 312 

55 52 80 

112 10820 
79 60 80 80 

742 741 

230 230 

614 501 

185 182 

262 26250 

382 375 

116 115 

412 414 

238 30 228 80 
34 33 50 

5990 59 

50 50 .... 
138 137 50 

33 60 33 50 

280 27260 

153 159 50 

260 252 

273 291 

11980 11B 10 
116 20 118 
52 20 50 50 

491 479 

8540 .... 

136 140 

123 119 

100 50 100 50 
282 294 

9770 97 

150 149 

292 .... 

280 50 280 50 
142 B0 138 90 
132 134 


SJ».I 

SptaBniBMflae ... 

Suri 

SyrtWat» 

Tacagv 

TMtra-Aœsrâ ... 


I ACF. 5000 


Tour Eiffel 

U&wrSMD 

Opina 

UnSxti 

Itaxfcl 

UAP. 


Ifrari naerrmtri 

ce RJ rrWiii »tn 

CxpttlPlui ... 
CLP. 


Union HUé. 

Un.tan.frwe .. 
lta.tad.Cidt ... 

Urinor 

I1TA 

Vncey Bourget [My) 

Vrai 

WmenmnSA ... 
BranduMaac .. 
Bran. Ouest-Air. . 


Coran 

Crafrm 

CmstaRhi 


Dnxot-Sécam 

Energie 

EperaxxtSc» 
Epargne Asradati 
Fpergnf-Ciçxt* 


Étrangères 


^argntadun. 


Atao 

AtanAkra 

NganrâBMk . 
An Peaufine ... 
Arted 


Banco Central .. 
BccPopbpanol 
B. Réd. tattrari. 
Bariow ftand . . . 
Stjwir 


410 385 

379 380 

393 .... 

1470 1480 

622 .... 

240 260 

156 130 o 

11270 11480 


EpargoeOMo 

EOT»Uxa. 


Biitsh Petrataum 
Br. Lambert ... 
CatandHoUnge 
CanedervPacric 
CodaifOuÿB . 
Corail» 


Ej*th *8 

PWnrir 

EaoÛMBsta ... 
Fonde I nu i t * » . .. 
FtarefrGsane ... 

FmtawEràs... 

Fr.-ObLtaourJ 

France 

Fructidor 

Fhcthaict 

Frudwa 

Gaston Aaoduicxs 
GawMeHks .. 
GaLRaadenM .. 
taLS 6 .FaKB .. 
FtanraeOU».. 


Canaidi 

DntrtKfSft ... 
De Been (parti... 
DowCtwnical.... 
DresxtavBW ... 
EnreaBri Canada 
Fermnes if A 4 . ... 

Fratrarur 


lUSt 

tado-SratVetaM. 
tati.fcaçase — 


tasèaet Frasa .. 
imrvalnn tarte- . 

taras, nat 

ÉweaObigsuia .. 
taML9M«oaari.. 
LxfSOMiHwn» .. 


126780 
84148 
235 73 
10K78 
40549 
38854 
58597 K 
29840 
78064 
20081 
25215 
632317 
2449(91 
538337 
137607 
44838 
70184 
18533 
89206 
35623 
111914 
873438 
42267 
66653 
29104 
43154 
42456 
247 S 
23734 
44511 
6061771 
IM 
58790 
51192 
39099 
128675 
89030 
38345 
61577 
1187893 
10916 25 
28075 
42875 
1070470 
1251180 
69567 
12D958 22I 


SICAV 15/2 

>48 22004 Irf&ta&wwn... 

>15 267 45 IxfefrFraxa 

>39 324 95 UfeteOttg. 

>81 35018 Ufine-flead. 

128 238 89 Ufira-Tokyo 


üraportAdi ... 
MtnMi testera. 

Mradc 

MttOrigBâm ... 

ttratabUdeSi ... 

Nuta-Ara. 

Nuta-^wp» 

Kmta-taM. 

Hata-Otigstas... 

Mnta-VItan ..." 

Qbbtm 

PatifiqaaSMtexé . 
ftatoE prae .... 


Étrâtan 
Frais tari 

Rachat 

net 

686 74 

635 51 

206 U 

196 77 

146 X 

«0 30 

211 « 

201 B7 

95241 

909 25 

11414 71 

11414 78 

51891 

495 44 

357 7! 

34157 
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I IW_I Tt lierai 

linxwu. jrruuo 


SUaername... 
SéteMobiD*. . 

i n* Pmi lirai 
JCLIEA4 ll ra uin**- 

SfcctVtaFmc... 


S-FX tr. U itr. .... 

S aura» 

Sa» 5000 

Sterne 

Sham 

ShonxUa 

Sfinur. ........ 

SJ.-&I 

SLG. 

SJtL 

M i ira* 


sy» 

fc-:: 

Tethnudc 

UAP. taras*. . 
ÜnJAssxxaam . 

Unhrae 

Unfautr 

Unjgasxxi 

Ita-Jaon 

UtaNgxm .... 


56093 74 
429 70 
10032 
23102 42 
1247019 
93205 
422 88 
56963 63 
48505 
15049 
(0878 
12132 15 
530 70 
113842 
244 83 
(25 20 
53424 28 
273584 
120*5 47 
36349 
1208751 
31904 
17461 
19568 
1069 30 
450 14 
47259 
21137 
32249 
31303 
19422 
33847 
97508 
75444 
1023 35 
433 11 
31379 
848 (B 
1101 61 
448 83 
87760 
33927 
«K 24 
259 36 
684 26 
63572 
1128 40 
132 13 
178855 
1361 71 
372 76 
1114 60 
121SB7 14 
64499 


Daw ta quMriêm cotera, figeront Ira «na- 
tions an pouresntaga*. das cocue de lu séance 
de jour par rapport i eaux d» lu raMa. 
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Règlement mensuel 


e : coupon détaché: * : droit détaché: 
o : offert; d : demandé; ta : prix précédent 
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1835 45X1973- 

3240 CJLE3X .. 

225 Aaw 

890 AWaHme 
550 Ar Ixkxda .. 
445 AtaStuerat. 
91 ALSPX ... 
159 «sacoAA 

615 Amp 

340 «ppfcgo .. 
425 AgcntPrin 
1470 Auz-Esmpc 
500 Av.Dus.- 8 L 
280 Befréqoipaa. 
615 Drilnxaiia. 
465 QeBtaiaia .. 
119 Bazar H.-V.... 


EurepeaPl ... 
Fwxw 


Fhraüta...., 

FcndraalGAü 


Gri. tutoya».. 
Géa. Géapbys. . 
SIM-Etmepoee 
GuyemaGeec. , 


Hérentel..... 


Cotes 

ptirid. 

Premier 
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axas 
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639 
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637 

840 

841 

842 

750 

7» 

750 

18310 

188 

18490 

28160 

2S2 

255 

3850 

3850 

3960 

85 

85 

65 

381 EO 

38250 

38280 

17390 

175 
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878 

871 
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28850 

286 VJ 

287 50 

306 
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1416 

1400 

1400 

336 
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77 

2S& 

Ff 

79 

25860 
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NtrateM 

- (certiGcJ 
PéuutaeBP. 
Peugeot GA 


P JM. Latine! . 
PnmuChé . 
PiéubriSta 
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+ 1® 145 Doras Une» . .. 145M 

+ 021 jgs OtéferarâCri. 363 
” 25? 590 DuPraHtam... 496 
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— ExanCorp. ... 400" 
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Cm 

s 
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d. 
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86 
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94 
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82 

50 
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8250 

1040 
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962 

96Z 
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MmesoaM. . 

823 
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350 

MotiiCorp. ... 

319 


317 

317 

norfifl 

26&5G 

810 

Nestié 

NortkHydro... 

231 

780 

180 

23500 

705 

Z3oOO 

788 

1340 

Pdiuftalè . * e a a 

1258 


1270 

1270 

B6Q 

PhSp Monta... 

781 


758 

759 

174 

Phfip» 

148 


152 50 

152 50 

405 

Præ-Brand ... 

411 


431 

431 

455 

Presdra Steyn 

522 


535 

537 

1150 

QatnÈs 

1120 


1115 

1101 

1450 

Ranttiortfl»! .. 

1502 


1527 

1527 

545 

BoytiDutdT ... 

520 


522 

520 

«a 

ReTnoZinc .. 

98 


100 

99 95 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 


2. VUES ET REVUS: (Morales et poli- 
tiques », par Yves Rorerme. 

- LU : la Vie quotidienne dos paysans 
russes do ta révolution à te coSactivt- 
satron, par fficotes Werth. 

- Lettres au Monda. 


ÉTRANGER 


34. PROCHE-ORIENT 

- L'évolution du canffit Hfflnais. 

5. AFRIQUE 

- « Le Nigérra aux arrêts de rigueur» 
(II), par Laurent ZecchinL 

6. EUROPE 

- ITALIE : les Brigades rouges seraient 
responsables de r assassinat du géné- 
rai américain Uamon R. Hunt. 


POLITIQUE 


7. LatenskmenNouveHe-Calédoniâ. 

8. Lb communiqué crffiael du conseil des 
ministres. 


SOCIÉTÉ 


9. La lutte contre la toxicomanie. 

10. les XIV* Jeux olympiques d'htor. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


11. LE FEUB1ET0N DE BERTRAND 
POIROT-DELPECH : Las écrivains qui 
aiment dre du mal... et les autres ; 
Les mille et un souvenirs de Jean 
Hugo ; L'imagination vorace de David 
Gascogne. 

12. LA VIE LITTÉRAIRE. 

13. SOCIÉTÉ : jeux mtenSts. 

14. HISTOIRE : Gfcbon, le (Tacite an- 
glais » ; Quand les chrétiens prirent le 
pouvoir ; La sexuaSté dans le monde 
antique. 

15. AU RL DES LECTURES. 

16. LETTRES ÉTRANGÈRES : Zamiatine 
l'hérétique ; Adieu à Jorge Gufflen. 


CULTURE 


17. TPËATRE : lumière de Bohème, de 
VaHe Indan ; Désiré, de Sacha Guitry. 

- DANSE : Béjait et les robots. 

- BIBLIOTHÈQUE NATIONALE : M. An- 
dré Miquel succède à M. Alain Gour- 
don. 

19. COMMUNICATION : le cahier des 
charges de Canal-Plus. 

ÉCONOMIE 


22. AGRICULTURE : un trou de 14 m8- 
lïards de francs pour la poétique agri- 
cole commune. 

- Sx mite vignerons marefestent à 
Narbonne. 

23. SOCIAL: Renault ne licenciera pas. 

24. DÉMOGRAPHIE. 

26. AFFAIRES : les « ardoises » de Matra. 

RADIO-TÉLÉVISION (19) 
INFORMATIONS 
« SERVICES » (20) : 
Météorologie ; Mots 
croisés ; * Journal officiel ». 

Annonces classées (22) ; 
Carnet (21) ; Programmes des 
spectacles (18) ; Bourse (27). 


LE REPU DU DOUAR 
SE POURSUIT 
8,24 F 

Le repli de dollar sm les marchés du 
oh* »ges, amorcé brutalement mercredi 

15 février 1984, s’est poormdri jeudi 

16 février, mais à nu rythme moins ra- 
pide. Le cours de la monnaie améri- 
caine est retenu de 831 F à 8,24 F en- 
viron, après avoir chuté la veille, de 
&43 F à 831 F. Le cours da mark à 
Paris esr retombé à 3.08 F contre 
3,0850 F précédemment. 

La Banque nationale de Bdgiqar a 
dfi relever de 1 % son taux «T escompte, 
le portant de 10 % à 11 * pour défen- 
dre sa monnaie. 


LE CHOMAGE 
A AUGMENTÉ DE 0,8% 

AU MOIS DE JANVIER 

Le nombre de demandeurs 
d'emploi inscrits à l'ANPE a aug- 
menté de 0.S % au mois de janvier 
1984, par rapport à décembre 1983, 
en données corrigées, et s'établit à 
2 135 600, En données brutes, le 
nombre de demandeurs d’emploi 
était de 2 252 000, en augmentation 
de 1,1 % en un mois. 

Les offres d’emplois, elles, se sont 
effondrées, puisqu’on en comptait 
38 000 en données corrigées, en 
recul de 21 % en un mois et de 50 % 
en un an. 


Usez 
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LES CONSULTATIONS EUROPÉENNES DU CHEF DE L'ÉTAT 

Nous n'avons pas assez avancé 
pour nous montrer optimiste 

déclare M. Mitterrand à Bruxelles 

De notre envoyé spécial 

Bruxelles. — M. Mitterrand a coati— £ mer cr ed i 15 février, dans b 
capitale belge, la « tournée • qui doit bd permettre de rencontrer, avan t 
la fia da mois, l'ensemble des partenaires de la France an seân de la CEE. 
Cette série de coosal tarions le mènera vendredi à Cop enhague , le tad 
sabrant à MBan, pots- y re n contrer M. Craxi, et le l endem a in à Write, 
ayant qu’il ne revoie le chancelier KoU à Paris vendredi 24. 

L'entretien qu'il a eu avec le pre- Le chef de l'Etat est par affleure 
mier ministre, M. WHfried Martens, revenu à la charge, au détour d'une 


en compagnie de MM. Léo Tmde- 
mans et Roland Dumas, ministres 
belge des relations extérieures et 
français des affaires européennes, à 
r occasion d'un déjeûner de travail 
suivi d'une courte conférence de 
presse, a permis de procéder à l'exa- 
men désormais tracfitionnel des diffé- 
rents points du contentieux commu- 
nautaire. Comme le souhaitait 
M. Mitterrand, l'accent a été mis sur 
leurs aspects budgétaires- Non pas 
seulement l'étemelle question de ta 
contribution britannique — qui a na- 
turellement été évoquée, — mais 
aussi et surtout celle de l'accroisse- 
ment des dépenses, et donc des res- 
sources, de la Communauté. On 
semble désormais convaincu, en ef- 
fet, du ofitë français, que tous les 
problèmes actuels de la CEE (à part 
sans doute celui de son élargisse- 
ment. et encore) passent par la maî- 
trise da la croissance budgétaire. 

M. Martens, pour sa part, s'est fé- 
licité d'un entretien qui a, selon ha, il- 
lustré le fait que e la France et la Beb 
pique sont depuis de nombreuses 
années, sur la même longueur * 
d’onde m en matière européenne, et 
sont drigées per «des gouverne- 
ments et des hommes qui ont les 
mêmes idées s sur le sujeL 

Cet échange de courtoisie n'a pas 
empêché M. Mitterrand d'afficher un 
certain pessimisme en demi-teinte 
quant au succès de sa démarche de 
président en exercice du conseil eu- 
ropéen. « Je n'ai pas d’états d'âme. 
a-t-il indiqué, je fais ce que je dois, je 
ne néglige rien pour que la Commu- 
nauté réussisse . Cela ne réussira que 
si chacun accepte sa part de com- 
promis. c'est-à-dire renonce à me 
partie de ses exigences (..J. Dans ce 
cheminement difficile et multiforme, 
/* a# le sentiment d’avoir avancé, mais 
pas assez pour donner aujourd'hui 
une note d'o pti mi sm e. » 


phrase, contre les risques de blocage 
que fait courir à la Communauté (et 
en particulier du prochain conseil eu- 
ropéen) la règle de r unanimité- Il 
s'était déjà montré critique à cet 
égard lors de son passage à rémis- 
sion « Sept sur sept s, dünanche. Il 
a, cette fois-ci, déploré « les habi- 
tudes sauvent fâcheuses qui ont fait 
que les décisions, même les plus mi- 
nimas. doivent être prises avec l'ao- 
cord des dix sur dix s. 

Quant è la méthode dite du « con- 
fessionnal » qui con sist e à rencontrer 
séparément chacun des Dix en ques- 
tion, ou plutôt des neuf autres mem- 
bres de la CEE, dont la France a fait 
choix pour son semestre de prési- 
dence. M. Mitterrand a rappelé qu'il 
ne s'agissait là que d'une « diploma- 
tie de complément s, puisque ni 
M. Martens (ni aucun de ses outres 
interlocuteurs s u ccessifs) ni lui-même 
n’avaient « qualité pour décider au 
nom da l'Europe ». Vendredi, le pré- 
sidant français entendra en confes- 
sion le premier ministre danois. 

BERNARD BRIGOULEDC 


• Le premier ministre néo- 
zélandais à l’Élysée. — M. Robert 
Muldoon a été reçu pendant une 
heure par le président Mitterrand 
mercredi 15 février. A l’issue de cet 
entretien, le premier ministre néo- 
zélandais. qui assistait à la réunion 
des minièr es de l’économie et des fi- 
nances de I’ OCDE, a estimé que les 
progrès réalisés sur le problème de 
l’accès des produits de son pays 
(beurre et mouton) dans la CEE 
étaient encore insuffisants. Q a qua- 
lifié d’ * utile » la visite de savants 
de pays du Pacifique sud 1 Mururoa 
à l’automne dernier et exprimé sa 
* satisfaction de voir la France se 
diriger vers l'octroi de l'indépen- 
dance à la Nouvelle-Calédonie 
d’une manière raisonnable ». 


LE CONFLIT NAMIBIEN 

Des négociations s'ouvrent à Lusaka 
entre les Etats-Unis 
l'Afrique du Sud et l'Angola 


Le ministre sud-africain des af- 
faires étrangères, M. - Pik » Botta, 
a annoncé l’ouverture d’une rencon- 
tre tri parti te entre l’Afrique du Sud, 
les Etats-Unis et l’Angola, ce jeudi 
16 février à Lusaka (Zambie). Se- 
lon le communiqué sud-africain, les 
entretiens ont pour but de discuter 
* de la cessation des hostilités dans 
la région frontalière entre le Sud- 
Ouest africain (Namibie) et -l'An- 
gola et sur les mesures qui pourront 
être nécessaires afin de garantir la 
cessation des hostilités ». 

Les délégations sont conduites par 
M. Botba et le ministre sud-africain 
de la défense, le général Magnus 
Malan, par M. Cbester Cracker, se- 
crétaire d'état adjoint américain 
pour les affaires africaines, et par 
M. Alexandre Kito Rodrigue», mi- 
nistre angolais de l'intérieur. 

Cette rencontre constitue une 
nouvelle étape dans la tentative de 
règlement de la question nami- 
bienne. Elle intervient après le re- 
trait, le 31 janvier, des troupes sud- 
africaines opérant en Angola. Ce 
désengagement ainsi que l’offre de 
cessez-le-feu pour un mois proposé 
par l’Afrique du Sud avaient créé un 
climat favorable à l’amorce de négo- 
ciations. Cependant, ü est encore 
prématuré d'affirmer que ces 
échanges permettront d'aborder la 
mise eu Œuvre de la résolution 435 
des Nations unies, qui prévoit no- 
tamment des élections libres en Na- 
mibie après le retrait des troupes 
sud-africaines. Les Etats-Unis et 
l’Afrique du sud posent comme 
condition à an règlement de la ques- 
tion namibienne le retrait d’Angola 
des soldats cubains. 

D'autre part, la Swapo (Organi- 
sation du penple du Sud-Ouest afri- 
cain). qui a accueilli favorablement 
le * désengagement » sud-africain 
d’Angola, n’est pas associée à ces né- 
gociations, alors qu’elle cédas» des 
pourparlers directs avec Pretoria. 

Les Etats-Unis ont fait savoir 
qu'ils étaient prêts è envoyer sur 
place une équipe d’observateurs mi- 
litaires pour superviser le désenga- 
gement des troupes sud-africaines. 
La composition et le déploiement de 

Le nu méro du « Monde • 
daté 16 février 1984 
a clé tiré à 452685 exemplaires 


cette -force d’observation», qui 
pourrait com p rendre des contingents 
d'autres pays, devraient être évo- 
qués à Lusaka. 

Enfin, le Portugal, l’Afrique du 
Sud et le Mozambique sc sont dé- 
clarés satisfaits, mercredi,, à l’issue 
des deux journées d’entretien & Lis-, 
bonne sur la sécurité du barrage 
hydro-électrique de Caboia-Ba&sa. 
Les discussions doivent se poursui- 
vre le mois prochain au Cap. Ma- 
puto souhaite approvisionner le Zim- 
babwe et le Malawi en électricité, et 
assurer la sécurité de l’ouvrage, 
constamment saboté par les rebelles 
de la RNM (Résistance nationale 
du Mozambique). - (AFP, Reuter. 
UPI.) 

• M. George Shultz. secrétaire 
d'Etat américain, a déclaré mer- 
credi soir 15 février devant le 
«World affaire cou oeil » de Boston : 
« Noms ne sommes pas les gen- 
darmes de l'Afrique, mais ne rien 
faire lorsque des Etats amis sont 
menacés par nos propres adver- 
saires porterait atteinte à notre cré- 
dibilité en tant que rempart contre 
l’agression en Afrique et ailleurs - 
« La présence en Afrique de quelque 
trente-cinq mille militaires cubains 
entraînés, équipés, financés et trans- 
portés par l'URSS , est inexcusa- 
ble -, a ajouté le secrétaire d’EiaL 
- Au cours de la dernière décennie, 
Moscou a fourni moins d’I % de 
l'aide économique étrangère à 
l’Afrique, alors que l’URSS a 
vendu ou fourni à l’Afrique 75 % 
des armes qui se trouvent sur ce 
continent -. a-t-il affirmé. - (AFP). 


L'AftéE AFGHANE LANCE 
UNE NOUVELLE CAMPAGAE 
DE RECRUTEMENT 

Islamabad (Reuter, AFP.). - 

L'armée afghane, considérablement 
affaiblie par les désertions et les 
pertes subies dans la hrtie contre la 
résistance, vient de lancer une nou- 
velle campagne de recrutement, 
apparemment ht plus importante 
depuis rix ans. Selon des diplomates 
occidentaux, tes autorités afghanes 
auraient notamment recoure à des 
annonces radiotélévisées pour 
encourager de nouvelles recrues à se 
présenter. Des terres è bas prix sont 
offertes aux hommes qui acceptent 
de servir au moins cinq ans dans 
Tannée. Fin ' d é cembre , 3 aurait, 
d'autre part, été décidé qu'aucun 
soldat ne serait démobilisé au terme 
des trois années de service militaire 
obligatoire. Dans plusieurs régions, 
des soldats auraient protesté & la 
suite de cette mesure. Mais d’autres 
ont décidé de profiter des primes 
offertes par te rqpme. 

D’autre part, sekm tes mêmes 
sources, la résistance a récemment 
repris ses opérations contre tes ins- 
tallations soviétiques et gouverne- 
mentales à Kaboul, eu dépit des 
bombardements quotidiens de ses 
positions «fana tes villages entourant 
la capitale. Des rumeurs circulent 
selon lesquelles se p répa r era it un 
plénum du Parti démocratique et 
populaire an p o uv oir , qui poivrait 
annoncer la disgrâce de plusieurs 
personnalités. 

Dissensions 
dans la résistance 

La résistance, de son côté, se 
-montre incapable de progre ss e r sur 
la voie de l’unité politique. Sa prin- 
cipale composante, l'Alliance islami- 
que pour la libération de l’Afghanis- 
tan, qui regroupe sept mouveme n ts 
fondamentaux, est en crise : son pré- 
sident, M. R. Sayyaî, a écarté des 
postes-clés les chefs des deux 
groupes tes plus actifs sur le plan 
militair e, MM. B. Rabbani et Yunus 
Khales. Il s’est assuré le contrôle 
total de T Alliance en faisant élire, 
mardi 7 février, ses ré 115 proches col- 
laborateurs à la direction des 
comités financier et militaire. 
L'élection s'est déroulée eu 
l’absence de MM. Rabbani et 
Khates, qui occupaient ces fonctions 
et qui accusent, désormais, 
M. Sayyaf d'être !’• homme des 
Frères musulmans ». 

Les rapports se sont, d'autre part, 
dégradés entre l'Alliance et l’autre 
rassemblement de la résistance - 
qui réunit trais groupes traditionna- 
listes - depuis que celui-ci a fait 
appel. Tété dentier, à l’ancien roi 
Zahir Chah pour tenter de favoriser 
r unification des mouvements. 


Aux Jeux olympiques 
de Sarajevo 

LA SUISSESSE 
MCHELARGINI 
GAGNE LA DESCENTE 

La Suissesse Michels Fïgrni, âgée 
de dix-sept ans, a remporté, jeudi 
16 février, la descente olympique 
des jeux d'hiver de Sarajevo en 
devançant sa compatriote Maria 
Walliser et la Tchécoslovaque Olga 
Charvatova. Les Françaises Caro- 
line A nia et Marie-Lu ce Waidmrier 
ont pris respectivement la quinzième 
et la vingtième place. 

En patinage de vitesse. Te 
1 500. mètres a été gagné par le 
Canadien Gaétan Boucher devant 
les Soviétiques Serguel Khtebnlkov 
et Oleg Bojev. Le Français d’origine 
néerlandaise Hais van Helden a ter- 
miné quatrième. La suède a rem- 
porté le relai 4x 10 kilomètres mas- 
culin en ski nordique, devant 
rUnion soviétique et la Finlande. 


• Meurtre dans le RER. - Un 
jeune appelé du contingent — dont 
l’identité n’a pas été révélée, — âgé 
de vingt et ans, en permission, a été 
tué d’us coup de couteau au cœur 
dans une rame du RER à la station 
Châtelet- Les Halles dans la soirée 
du 15 février. Le meurtrier, qui vou- 
lait voler le blouson de sa victime, a 
été arrêté immédiatement. C'est 1e 
deuxième meurtre dans l’en ceinte 
du métro et du RER depuis 1975. 


F Sur le vif — — - — — — - 

La poignée de main de Tchemenko 


Ça y est i U premier diagnos- 
tic de te maladie dont souffre/ 
pardon, dont souffrirait, Tcher- 
nanko est tombé raide comme 
bâte. Mer. au micro de la BBC. U 
est le fait du docteur David 
Ovran, leader du parti social- 
démocrate brit an nique, ancien 
mrûstre des affaires étrangères 
et ancien chirurgien, retour de 
Moscou : emphysème pulmo- 
naire, insuffisance respiratoire, 
dégénérescence fibreuse des 
tissus et risques de graves .trou- 
bles cardiaques. H faut avouer 
que les symptômes, è vrai dire 
assez inqui é tan ts, révélés per 
l’attitude du nouveau secrétaire 
général du PCUS aux obsèques 
d'Andropov n'ont échappé 
qu'aux t é l ésp e c tateurs soviéti- 
ques à qui on les a soigneuse- 
ment cachés. 

Nous, on l'a bien vu toussoter, 
cracher, renifler, se . moucher 
dans ses ganta Le mouchoir que 
lui a refBé Ustmov sous la balus- 
trade de le trâxme n'est pas 
passé inaperçu non plus. Quand 
il a descendu les marches il a 
fallu le soutenir. Et quand H a lu 
son cksoours, â a balbutié, buté, 
tr&ucfié sur les mots. Notez, ça, 
ça n’est pas trop grave. Il parait 
qu*3 a toujours eu (tes difficultés 
de lecture.. Si, il a fait des 
études-l il e été à l'Institut péda- 
gogique de Kichinev, mais la teo- 
ture n'était pas sa matière forte. 
Grâce 6 quoi, f après-midi, en re- 
cevant les condoléances des dé- 


légations étrangères et du corps 
diplomatique, salle -Saint- 
Georges au KrsmBn, H a paru en 
plane forme. Forcément. 3 par- 
lait sans notes. 

' Inutile de préciser que depuis 
deux jours les services secrets 
occidentaux sont sur les dents. 
Las renseignements sur la santé 
des grands de ce monde lea inté- 
ressent au plus haut point. Et 
leur façon de sa les procurer 
érigé des trésors d'invention et 
des connaissances dans des do- 
maines aussi variés que fa plom- 
berie et 1e biochimie. Q s'agit de 
récupérer, en effet, à- l'occasion 
de leurs déplacements è l'étran- 
ger, .tes drape et les ^serviettes 
des chefs d'Etat et de gouverne- 
ment dont fa bonne mine laisse à 
désirer. De recueillir des échantil- 
lons de leur» seües. de leurs 
urine», de leurs rognures d'on- 
gles, de leur salive et même de 
leur sueur, à ta suite d'une poi- 
gnée de main moite. 

Mêlés aux Invités des dînera 
officiels, des cliniciens sont 
chargés de lesrarfioscopecdu re- 
gard et des mefftres d'hôtel de 
jouer au détective en escamotant 
leurs verras pour les passer non 
pas è ta machine à laver mais au 
microscope ! Des Ms qu'on trou- 
verait des staphylocoques fai- 
sant trempette dans le gevrey- 
chambertin. . . 

CLAUDE SARRAUTE. 


En Polog ne 

Le cardinal Glemp se voit reprocher 
sa trop grande «soumission» an régime 


Le cardinal Glemp, primat de Po- 
logne, vient d’être mis eu cause dans 
un lettre ouverte publiée clandesti- 
nement à Varsovie, pour, sa trop 
grande • soumission » an régnne du 
général JaruzdskL La publication 
de cette lettre, signée du pseudo- 
nyme de * Pire Olaf » par ptaaeus 
bulletins clandestins proches de So- 
lidarité clandestine, marque une 
nouvelle étape dans la crise de 
c onfiant qui affecte tes relations 
entre une partie de l’opposition et le 
primat. Jusqu’à présent, en effet, les 
re p roches — tantôt voilés, tantôt 
amers - faits au primat s’expri- 
maient dans les. conversations pri- 
vées, mais on estimait souvent que 
tes porter sur la place publique ne 
pouvait que faire du tort aux deux 
parties. . 

Le » P&e Olaf » écrit que le car- 
dinal Glemp poursuit «• une politi- 
que de paix [sociale] à tout paix » et 
ajoute : m Pourquoi les prêtres ne 
devraient-Rs pas défendre Solida- 
rité alors que les autorités ont violé 
leurs engagements, dissous le syndi- 
cat et sont passés à la répression ? » 
Ce passage constitue une allusion au 
message de Noèl dans lequel 
Mgr Glemp appelait fermement les 
prêtres â ne pas faire de politique. 
Le » Père Olaf » adresse aussi au 
primat une mise en garde plutôt dé- 
sagréable dans le contexte polonais 
en lui demandant de ne pas s’enga- 
ger sur la • voie du patriache Pi- 
mène », chef de l’Eglise orthodoxe 
russe, qui collabore ouvertement 
avec le régime. 

Cette inquiétude a peut-être été 
renforcée par les rumeurs qui ont 
circulé à Varsovie sur une prochaine 
visite du primat à Moscou, précisé- 
ment à l’invitation du patriarche Pi- 
mède. Dans l’immédiat, Mgr Glemp 
va entreprendre un voyage pastoral 
sur 1e continent sud-américain, en 
passant d’abord par Rome. 

Auparavant, il aura confirmé, aux 
yeux de certains, son état d’esprit 
actuel en éloignant d’Ursus, ville ou- 
vrière de la banlieue de Varsovie, 
l’un des prêtres «engagés» sur. les- 
quels les autorités avaient attiré son 
attention, l’abbé Novak. Ce dernier, 
dont tes sermons vigoureux atti- 
raient plusieurs milliers de per- 
sonnes, a été «promu • curé d’un 
village (Estant d’une centaine de ki- 
lomètres de la capitale. Mercredi 
15 février, le père Novak, a été inter- 
rogé pendant plusieurs heures par la 
poüce sur ses relations supposées 
avec Solidarité clandestin» 

Une autre lettre, fort différente, 
circule à Varsovie : celle que 


M. Piotr Jaroszewicz avait adressée 
le 14 janvier dernier à la diète pour' 
la mettre en garde contre toute déci- 
sion de le faire passer en jugement 
pour sa mauvaise gestion économi- 
que. L'ancien premier ministre de 
fépoque Gierek rappelle que, en Po- 
logne, « comme dans les autres pays 
socialistes (-) -, les décisions politi- 
ques sont partagées et que ta res- 
ponsabilité est également parta- 
gée ». Et il ne manque pas de 
souligner que plusieurs responsables 
de l’équipe dirigeante actuelle, en 
particulier le général Jaruzetski, 
étaient membres de son gouverne- 
ment. Dans ce texte de trente pages, 
M. Jaraszetwicz répond aussi à une 
série de reproche concernant notam- 
ment un excès d’importation de pro- 
duits occidentaux, source d’endette- 
ment : il explique que dans les 
années 1976-1980 l’augmentation de 
la production ne pouvait être obte- 
nue qu’au prix d’importations occi- 
dentales, puisque * les livraisons 
des pays socialistes avaient été ge- 
lées à leur niveau de 1975 ». 

L’ancien responsable ajoute que 
«• l’objectivite » voudrait qu’on exa- 
mine si la situation économique ac- 
tuelle est la conséquence de la politi- 
que menée avant août 1980 ou des 
erreurs commises depuis. Et il 
s’étonne que le Parlement actuel, 
qui a toujours accepté sans broncher 
toutes ses propositions, envisage à 
présent de te faire juger. Les dé- 
putés n’ont visiblement pas tenu 
compte de cet avertissement 
puisqu'ils viennent de décider de 
faire comparaître M- Jaroszewicz 
devant un tribunal d’Etat (le Monde 
du l w février). 

En même temps, ils ont prolongé 
leur propre mandat jusqu'à la fin de 
cette année • au moins ». pour évi- 
ter des élections législatives jugées 
indésirables pour le moment. 

J. K. 
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